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M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL dépose sur le bureau de l’Académie une 
Notice imprimée récemment sur les travaux scientifiques de Son Altesse le Prince 
Charles-Lucien Bonaparte, ancien Correspondant de l’Académie pour la Sec- 
tion d’Anatomie et de Zoologie. 

« Je l'ai rédigée en grande partie, dit M. Élie de Beaumont, d’après les 
notes qui m'avaient été obligeamment communiquées, dans une occasion 
déjà ancienne, par nos regrettés confrères MM. Isidore Geoffroy Saint-Hi- 
laire et Moquin-Tandon. J'ai cherché à y présenter un tableau fidele des 
travaux du Prince Charles Bonaparte, et à y donner une liste à peu près 
complète de ses nombreuses publications. J'ai particulièrement insisté sur 
celles qu’il a faites dans nos Comptes rendus. J’espère que l’Académie vou- 
dra bien accueillir avec indulgence ce modeste mais sincère hommage rendu 
à un naturaliste éminent qui lui a appartenu pendant treize ans, et dont la 
voix toujours sympathique aux progrès et aux promoteurs de la science à 
cessé trop promptement de se faire entendre parmi nous. » 

G. R., 1866, 19° Semestre, (T. LXII, N° 19.) 86 
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COSMOLOGIE. — Expériences synthétiques relatives aux météorites. Rapproche- 
ments auxquels ces expériences conduisent, tant pour la formation des corps 
planétaires que pour celle du globe terrestre ; par M. Dauerée (1). [Troisième 


partie (2).] 


II, Transformation de la serpentine en péridot ou en lherzolite : essai d'imitation 


des météorites au moyen de cette roche. 


« Il est une autre roche magnésienne qu'il convient de rapprocher du 
péridot et la Iherzolite, malgré certaines différences qui semblent l’éloigner 
de ces dernières. 

» La serpentine se présente parmi les roches éruptives avec des carac- 
téres exceptionnels, comme étant à la fois hydratée, infusible et sans cris- 
tallisation distincte. Les géologues admettent généralement, surtout depuis 
les observations de MM. Quenstedt, Gustave Rose, Scheerer et autres, que 
la serpentine résulte de la transformation d’une autre roche et qu'elle 
dérive du péridot, au moins dans certains cas où elle a conservé la forme 
caractéristique des cristaux de cette substance. 

» En attendant qu'il soit possible, en partant du péridot, d'arriver à la 
serpeutine, j'ai cherché à suivre l’ordre inverse, c’est-à-dire à transformer 
la serpentine en péridot, 

» Le rapport de composition des deux minéraux traçait la marche à 
suivre : la serpentine ne diffère du péridot qu’en ce qu’elle contient de 
l'eau, et renferme plus de silice ou moins de magnésie. Il fallait donc 
fondre la serpentine avec addition de magnésie, de manière à arriver à la 
constitution du péridot. 

» En traitant de la sorte les serpentines de Snarum, en Norvége; de 
Monte-Ferrato, en Toscane; de Sainte-Sabine, dans les Vosges, et de Gaito, 
dans l'Isère, on a obtenu, après fusion, des masses confusément cristal- 
lines, et offrant, dans beaucoup de leurs parties, tous les caractères du 
péridot. Des aiguilles d’enstatite y sont fréquemment disséminées ou en 
recouvrent la surface. La présence de ce bisilicate s'explique, parce que les 


qe 


(1) L'Académie a décidé que ce Mémoire, quoique dépassant les limites réglementaires, 
serait reproduit en entier au Compte rendu. 

(2) Les deux premières parties de ee travail ont été lues dans les séances des 29 janvier 
et 19 février, p. 200 et 369 du présent volume. 
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échantillons sur lesquels on a opéré pouvaient renfermer un peu plus de 
silice que le type de la formule (Mg*Si*}, dont on était parti. 

» Il n'est pas nécessaire, pour opérer la transformation que je viens 
d'indiquer, de mettre la serpentine en présence d’une quantité de magnésie 
rigoureusement pesée suivant le rapport atomique. La réaction se produit 
encore et tout aussi nettement quand on se borne à chauffer de la serpen- 
tine au milieu d’une brasque de magnésie. La masse ainsi obtenue est 
entièrement cristalline, ainsi que le confirme son action sur la lumière 
polarisée; ses surfaces sont complétement recouvertes de cristaux dont la 
plupart ont la forme d’octaèdres rectangulaires, habituelle au péridot. On 
ne saurait non plus distinguer ces masses de celles que donne la fusion 
immédiate de ce dernier. 

» Ces résultats m'ont conduit à examiner le produit de la fusion pure 
et simple des serpentines. L'expérience faite dans des creusets de terre sur 
des échantillons de provenances différentes, Snarum, Zœæblitz en Saxe, 
Favero en Piémont, a donné aussi des mélanges de péridot et d’enstatite, mais 
dans lesquels le premier minéral se montre en moindre proportion que dans 
les fusions faites en présence de la magnésie. La serpentine de Baldissero, 
en Piémont, connue par les veines de magnésite et de quartz résinite qu’elle 
a sécrétées, a présenté le résultat le mieux caractérisé : des aiguilles d’en- 
statite groupées avec une régularité remarquable parallèlement entre elles 
et par faisceaux se détachent au milieu du péridot cristallin (1); c’est identi- 
quement le même produit que donne la Iherzolite. 

» On doit toutefois remarquer qu’alors même que la serpentine est 
fondue sans aucune addition dans un creuset, elle ne peut manquer d’em- 
prunter aux parois de celui-ci une partie de ses éléments et particuliérement 
de la silice. 

» Dans ces fusions, comme dans celles des météorites, la tendance que 
le péridot et l’enstatite ont à cristalliser les fait apparaître en cristaux bien 
distincts; mais le produit obtenu renferme en outre d’autressilicates, alu- 
mineux ou autres, qui restent mélangés intimement et comme dissous dans 
l'intérieur des premiers. 

» Ces divers résultats, les derniers surtout, montrent que la serpentine 


(1) La pseudophite du mont Zdiar, en Moravie, qui renferme l’enstatite et qui diffère de 
la serpentine, comme on le sait, par la présence de l’alumine, n’a pas donné de cristaux bien 
distincts. 
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a une tendance décidée à se changer en péridot, comme si elle ne faisait 
que rentrer alors dans son état normal. C’est une raison de plus pour con- 
sidérer la serpentine, au moins dans un certain nombre de ses gisements (1), 
comme un péridot ou une lherzolite qui a perdu une certaine quantité de 
sa magnésie, et s’est hydratée par une opération qui rappelle celle de la 
conversion du feldspath en kaolin. 

L'observation directe des roches confirme cette conclusion. S'il existe 
des lherzolites qui dégénèrent graduellement en serpentine, comme cela a 
lieu dans certaines localités des Pyrénées, il y a, d’un autre côté, des ser- 
pentines qui manifestent aussi clairement leur relation avec les roches de 
péridot. On ne peut en voir un exemple plus démonstratif que dans la ser- 
pentine de Baldissero dont je viens de parler. Une des variétés de cette ser- 
pentine, appartenant à la collection du Muséum et recueillie par M. Cordier, 
rappelle tout à fait dans ses caractères extérieurs la Iherzolite des Pyrénées. 
J'ai en outre reconnu que, comme cette dernière, elle est parsemée de cris- 
taux d’enstatite, variété bronzite (2), de pyroxène diopside vert-émeraude et 
chromifére, ainsi que de spinelle noir chromifere, parfois en octaèdres ré- 
guliers (variété dite picotite). Ces trois espèces minérales présentent dans 
l'une et l’autre roche exactement le même facies. Cependant, malgré ces 
analogies, la serpentine de Baldissero se distingue de la lherzolite par sa 
très-faible dureté et sa teneur en eau; elle constitue comme l’un des états 
de transition de la premiere roche à la seconde. Les minéraux qui ont 
résisté à l’hydratation restent comme les témoins de l’état primitif, de telle 
sorte que la relation du kaolin au feldspath n’est pas mieux démonirée que 
la transformation qui nous occupe. 

Rien ne prouve d’ailleurs que l'hydratation qui s’est produite dans la 
transformation des roches de péridot en serpentine ait été opérée par les 
agents de la surface du globe. La serpentine éruptive des Apennins, des 
Alpes et de tant d’autres contrées, a pu être poussée des profondeurs après 
y avoir déjà acquis l’eau qu’elle renferme aujourd’hui. La manière dont le 
verre se décompose dans l’eau suréchauffée et se change en un silicate hy- 
er meme mon bte t-on ttiett 1 2e A 


(1) A faut bien remarquer que toutes les masses serpentineuses ne proviennent pas de la 


transformation de roches de péridot. Il en est qui dérivent de roches pyroxéniques et 
autres. 


(2) M. Des Cloizeaux, qui a bien voulu faire l'examen optique de cette enstatite, lui a re- 
connu : deux axes très-écartés dans un plan parallèle au clivage facile et bronzé; Lissectrice 
négative normale au clivage difficile; 2H (rouge) — 124°46. 
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draté (1) ne paraît pas être sans analogie avec la réaction qui à produit la 
serpentine aux dépens de silicates anhydres préexistants. 

» Les analogies qui rapprochent la serpentine des roches de péridot por- 
taient à examiner aussi cette roche au point de vue de la synthèse des mé 
téorites (2). 

» Si on fond la serpentine dans une brasque de charbon, les grains de 
fer ou de fonte qui s’en séparent renferment du nickel en quantité très- 
notable, comme lorsqu'on opère sur du péridot (exemple : serpentine de 
Sainte-Sabine, dans les Vosges). | 

» A ces traits de ressemblance s'ajoute la présence du chrome. D'une 
part, le chrome se trouve dans la plupart des serpentines; de l’autre, l’ob- 
servation importante que Laugier a faite dès 1806 (3), savoir, que le chrome 
manque rarement dans les météorites, n’a fait que se confirmer. Il est, en 
effet, très-peu de météorites pierreuses qui ne soient mélangées, au moins 
en petite proportion, de chromite de fer ou fer chromé. 

» Ainsi, à part sa teneur en eau, la serpentine peut être rapprochée des 
météorites du type commun presque au même litre que le péridot et la 
lherzolite. » 


IV. Observations générales ; dernières expériences faites à l'appui. 


IMPORTANCE DES ROCHES MAGNÉSIENNES DU TYPE PÉRIDOT, TANT DANS LE GLOBE TERRESTRE QUE 
DANS NOTRE SYSTÈME PLANÉTAIRE, 


» Les météorites, si analogues à certaines de nos roches, différent consi- 
dérablement de la plupart de celles qui forment l'écorce terrestre. 

» La différence la plus importante consiste en ce qu’on n’a trouvé, dans 
les météorites, rien qui ressemble aux matériaux constitutifs des terrains 
stratifiés : ni roches arénacées, ni roches fossilifères, c’est-à-dire rien qui 


PE mme 


(1) Expériences synthétiques sur le métamorphisme (Annales des Mines, 5° série, t. XVI, 
p.435). De la formation des zéolithes (Bulletin de la Société Géologique de France, 2° série, 
t. XVI, p. 588). 14 | 

(2) Toutes les fusions dont il vient d’être question dans ce travail ont été faites dans un 
fourneau de l'usine à gaz de Vaugirard, habilement établi par M. Gaudin, et communiquant 
avec une cheminée d’une hauteur de 4o mètres, de telle sorte que le tirage correspond ha- 
bituellement à une pression manométrique de 30 millimètres d’eau. Le combustible était du 
coke de cornue à gaz. 

(3) Annales du Muséum, t. VII, p. 392; 18006. 
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rappelle l’action d’un océan sur ces corps, non plus que la présence de 
la vie. 

» Une grande différence se révèle, même quand on compare les météo- 
rites aux roches terrestres non stratifiées. Jamais il ne s’est rencontré dans 
les météorites ni granite, ni gneiss, ni aucune des roches de la même 
famille, qui forment avec ceux-ci l'assise générale sur laquelle reposent les 
terrains stratifiés. On n’y voit même aucun des minéraux constituants des 
roches granitiques, ni orthose, ni mica, ni quartz (1), non plus que la 
tourmaline et les autres silicates qui sont l'apanage de ces roches. 

» Ainsi les roches silicatées qui forment l'enveloppe de notre globe font 
défaut parmi les météorites. C’est seulement dans les régions profondes 
qu’il faut aller chercher les analogues de ces dernières, c'est-à-dire dans ces 
roches silicatées basiques qui ne nous parviennent qu'à la suite d’éruptions 
qui les ont fait sortir de leur gisement initial. 

» Ce contraste fait ressortir combien est juste et profonde la division des 
roches silicatées en acides et basiques, que M. Élie de Beaumont a établie 
dans son mémorable travail sur les émanations volcaniques et métal- 
lifères ( 2). 

» Par le chemin que nous venons de suivre on arrive à reconnaitre 
que ces deux groupes de roches sont d'ordres différents et s'écartent l’un de 
l’autre, autant par leur mode de formation que par leur composition. Toute- 
fois, les éruptions des diverses époques ont souvent amené à la surface de 
notre globe des masses de nature intermédiaire que l’on peut considérer 
comme des mélanges des deux types normaux. 

» En tout cas, l'absence, dans les météorites, de toute la série des roches 
qui forment une épaisseur si importante du globe terrestre, quelle qu’en 
soit la cause, est une chose tout à fait remarquable. Cette absence peut 
s'expliquer de diverses manières, soit que les éclats météoriques qui nous 
arrivent ne proviennent que des parties intérieures de corps planétaires qui 
auraient pu être constitués comme notre globe, soit que ces corps plané- 
taires eux-mêmes manquent de roches silicatées quartzifères ou acides, aussi 
bien que de terrains stratifiés. Dans ce dernier cas, ils auraient donc suivi 
des évolutions moins complètes que la planète que nous habitons, et c’est à 


RS UE no nn nat Lo té gl cat aclasl nf cts 
(1) Me Gustave Rose a, il est vrai, signalé du quartz dans le fer météorique de Toluca. Cet 
exemple singulier, et jusqu’à présent unique, n'empêche pas de dire que le quartz n’a encore 
été réncontré dans aucune des météorites pierreuses. 
(2) Bulletin de la Société Géologique de France, t.I, p. 1249 ; 1847. 
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la coopération de l'Océan que la terre aurait dû dans l’origine ses roches 
granitiques, comme elle lui a dû plus tard ses terrains stratifiés. 

Parmi les silicates basiques, il en est un qui se présente avec une 
constance AE ot dans presque toutes les variétés de météorites, 
depuis les fers jusqu'aux pierres proprement dites, c’est le péridot, Il est 
rarement seul (Chassigny), ordinairement il est mélangé de silicates plus 
acides, souvent en parties indiscernables (1). 

» D'un autre côté, le péridot existe nécessairement dans lés profondeurs 
de notre globe; car les basaltes des régions les plus distantes en ont apporté 
des fragments restés souvent anguleux et que l’on dirait arrachés à une 
masse profonde et préexistante. Le péridot fait partie constituante d’autres 
roches, comme la lherzolite qui a fait éruption sur divers points et comme la 
roche dont M. Hochstetter a reconnu récemment des massifs considérables 
dans la Nouvelle-Zélande et qu’il a nommée dunite. Il importe de remar- 
quer que ces lherzolites, notamment celle des Pyrénées, sont identiques aux 
lherzolites dont les basaltes empâtent des fragments, comme si les unes et les 
autres dérivaient des mêmes massifs. Enfin, le lien de famille que nous avons 
reconnu entre certaines serpentines et les roches de péridot fait encore mieux 
ressortir toute l'importance du type péridotique et de ses dérivés. 

On est donc amené à reconnaitre que le rôle de ces roches de péridot, 
si restreint à la surface de la terre, est sans doute prédominant à une cer- 
taine profondeur. Son importance s’étendrait aussi bien à notre globe qu’au 
reste de notre système planétaire, autant, du moins, que l’on peut juger de 
ce dernier par les échantillons qui nous en arrivent; les roches à base de 
péridot méritent donc de prendre dorénavant un rang particulier et consi- 
dérable dans la classification générale de lithologie où, en leur annexant la 
serpentine, on pourrait les comprendre sous le nom de famille péridotique. 

Dans ces gisements si différents, terrestres et extra-terrestres, le péridot 
se présente avec des caractères de composition communs et des associations 
souvent semblables. Aux rapprochements qui ont déjà été faits, j'ajouterai 
que la météorite de Chassigny est semblable à la dunite de la Nouvelle- 
Zélande, qui est également formée de péridot et de chromite. Les météo- 
rites charbonneuses (cap de Bonne-Espérance, Kaba et Orgueil) paraissent 


(1) Sur plus de cent cinquante chutes représentées dans les collections, on n'en possède 
encore que quatre qui appartiennent au type alumineux, comme Juvénas, Jonzac, Stan- 
nern. Les autres sont des météorites magnésiennes qui, presque toutes, renferment du 


péridot. 
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renfermer un silicate magnésien hydraté que M. Wôbhler a rapproché de la 
serpentine. 

» Parmi les caractères qui distinguent nettement ces roches péridotiques 
de toutes les autres roches silicatées, j'appellerai l'attention sur les sui 
vants : 

» 1° Le péridot nous représente le type silicaté le plus basique que l'on 
connaisse, soit dans les météorites, soit dans les roches éruptives. A ce seul 
titre, il a droit d’être placé avant le type pyroxénique normal qu'a établi 
M. Bunsen (r), et avant tous ceux qu'a distingués M. Durocher (2). Dans 
cette série, dont il constitue le premier terme et qui se termine au granite, 
il forme l’espèce à la fois la plus simple de composition et la mieux définie. 

» 2° Au point de vue du mode de cristallisation, le péridot, ainsi que le 
bisilicate de magnésie ou enstatite, qui est son compagnon fréquent, se dis- 
tinguent des silicates alumineux, tels que ceux du groupe du feldspath, 
par la facilité avec laquelle ils se forment et cristallisent par la voie sèche 
à la suite d’une simple fusion. Au contraire, on n’a jamais pu faire cristal- 
liser artificiellement, dans les mêmes conditions, rien qui ressemblät, même 
de loin, au granite. 

» 3° Les roches de péridot sont très-remarquables aussi par leur forte 
densité (3,3), qui est supérieure à celle de toutes les autres roches éruptives 
et même à celle des basaltes (3). Cette forte densité justifie la position nor- 
male qu’elles paraissent avoir dans l'écorce terrestre, au-dessous du reve- 
tement granitique, au-dessous même des roches basiques alumineuses. 

» Faisons enfin remarquer qu'il n’y a pas à s'étonner si les roches de pe- 
ridot ne nous sont pas arrivées plus fréquemment et plus abondamment 
de la profondeur jusqu’à la surface. Les expériences qui précédent nous 
montrent avec quelle avidité le péridot s'empare d’une plus forte propor- 


(1) Poggendorff's Annaler, t. LXXXII, p.197; 1891. 


(2) Essais de pétrologie comparée ( 4anales des Mines, 5° série, t, Il, p. 217; 1857). 
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tion de silice, puisqu'il la soustrait même aux parois du creuset et se con- 
vertit en un bisilicate, tel que l’enstatite ou le pyroxène. De là ces pas- 
sages de la lherzolite à des roches pyroxéniques ou amphiboliques; de là 
encore les roches hybrides que le péridot a dû engendrer nécessairement 
si, étant à l’état de fusion, il a cherché à se frayer une voie à travers 
d’autres roches plus acides, et a dû rester longtemps en contact avec elles. 


DU MODE DE FORMATION ORIGINELLE DES MASSES DONT PROVIENNENT LES MÉTÉORITES. 
— NOUVELLES EXPÉRIENCES A L’APPUI, 


» Température. — Les masses dont proviennent les météorites ont sans 
doute, tout aussi bien que notre globe lui-même, été formées à l’origine 
sous l'influence d'une haute température. Et cependant deux considérations 
feraient croire que ces masses ont cristallisé à une température moins élevée 
que dans nos expériences. Ainsi : 

» 1° La partie pierreuse ne possède qu'une cristallisation confuse et à 
peine agrégée, qui contraste avec celle que donne la fusion artificielle, 

» 2° Les grains de fer disséminés au milieu de ces silicates ont ruine forme 
irrégulière et non globulaire, qui annonce qu’ils se sont constitués à une 
température inférieure à celle de la fusion du fer doux, et probablement 
même à celle de la fusion des silicates qui leur servent de gangue. Le fer dit 
de Pallas conduit également à cette conclusion. Mais rien ne la fait mieux 
ressortir que la structure de certaines météorites très-riches en fer (mésosi- 
dérites), et en particulier celle de la Sierra de Chaco, au Chili, qui se pré- 
sente en quelque sorte à l’état granitoïde, Le tout a dù se former à une tem- 
pérature au plus égale à celle du fer soudant. 

» Une expérience a confirmé cette manière de voir. J'ai cherché à imiter 
le mode de dissémination du fer métallique dans les silicates, tel que le 
présentent les météorites ordinaires, en exposant à une température élevée 
du fer réduit, mélangé intimement à de la Iherzolite. Après fusion du tout, 
les particules de fer se sont réunies en de nombreux grains encore très- 
petits, mais dont la forme globulaire facilement reconnaissable, surtout 
après que l'échantillon a été poli, contraste avec les grains de forme tuber- 
culeuse disséminés dans les météorites. 

» Faisons bien remarquer, en tout cas, que cette chaleur originelle n'existe 
plus quand ces masses pénètrent dans notre atmosphère. En effet, la mé- 
téorite charbonneuse d’Orgueil se compose d'une matière pierreuse renfer- 
mant en combinaison ou en mélange intime, Jusque dans ses parties cen- 


C. R., 1866, 1°7 Semestre, (T. LXII, N° 49.) 87 
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trales, de l’éau et des matières volatiles : c’est, à raison de cette nature si 
impressionnable, un véritable thermomètre à maximum qui nous indique 
que ces corps ne pouvaient être que froids au moment où ils nous sont 
arrivés de l’espace; car ces composés volatils ne paraissent pas s'être con- 
stitués dans notre atmosphère. 

.» Constitution chimique. — Il importe avant tout de faire remarquer 
que nous ne recherchons pas ici la cause qui apporte les météorites sur 
notre globe. Nous avons pour but d'éclairer leur mode de formation, autant 
que le permet la difficulté du sujet. 

» Les météorites nous parviennent à la surface de la terre avec une 
forme qui est en général celle de polyedres à angles émoussés; elles ne pa- 
raissent être que des éclats détachés de masses plus ou moins considérables 
qui ressortiraient probablement de notre atmosphère après y ètre entrés, 
quand une sorte de ricochet serait possible (1). Ces masses errantes pour- 
raient elles-mêmes, comme on l’a pensé, n’être que des fragments de corps 
planétaires brisés à des époques indéterminées et peut-être extrémement 
reculées. 

» Quoi qu’il en soit des suppositions précédentes, il est certain que ces 
masses, en circulant dans les espaces, ne possèdent point une tempéra- 
ture élevée; par leur entrée dans notre atmosphère, elles acquièrent une 
incandescence subite, qui sans doute les fait éclater, mais qui, tout en vitri- 
fiant leur surface, n’a pas modifié l’intérieur des éclats. Celui-ci représente 
donc l’état de la masse, tel qu'il était dans les espaces, et jusqu'à un cer- 
tain point, par conséquent, l’état des corps planétaires dont ces frag- 
ments sont des échantillons. Étudier ces échantillons d’une manière ap— 
profondie, c’est donc préparer certains jalons de l’histoire, si pleine d’in- 
térêt, de ces corps planétaires. 

» Les expériences qui précèdent nous ont appris que les météorites du 
type commun peuvent être imitées dans leur composition principale par le 
produit de la réduction du péridot ou de la Therzolite au milieu d’une 
atmosphère réductrice. 

» Si ces météorites se sont ainsi formées, il a dû se produire de l’eau à 
la surface des corps dont elles faisaient partie. Mais ces corps auraient bien 
pu ne pas conserver cette eau, en raison de leurs faibles dimensions. 


(1) La chute du 14 mai 1864, des environs d'Orgueil (Tarn-et-Garonne), paraît en avoir 
donné un exemple, ainsi que je l'ai exposé ( Comptes rendus, séance du 30 mai 1864, t. LVIIT, 
p. 177). 
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» En outre, la réduction, si elle a eu lieu, n'aurait été que partielle; car, 
en général, le fer n’est qu’en partie réduit, soit à l'état métallique, soit à 
l’état de salfure ou de phosphure. Une autre partie de ce même métal est 
ordinairement combinée, comme protoxyde, dans un silicate, et aussi à 
l’état de fer chromé (chromite de protoxyde de fer). 

» Mais il est une autre idée à laquelle j'ai été conduit dans le cours de 
ces recherches, et qui me parait devoir être préférée comme plus simple et 
plus concluante. C’est en quelque sorte l'hypothèse inverse de la précé- 
dente. 

» Supposons, ainsi qu’on l’a fait pour notre globe, que le silicium et 
les métaux des météorites n'aient pas toujours été combinés à l'oxygène, 
comme ils le sont aujourd’hui pour la plus grande partie; et cela peut 
être, parce que leur température initiale était assez élevée pour les empêcher 
d'entrer en combinaison. 

» Si, par suite d'un refroidissement ou par une autre cause, l'oxygène 
vient à agir subitement sur ces corps, il attaquera d’abord ceux pour les- 
quels il a le plus d’affinité, et, s’il n’est pas assez abondant pour oxyder 
le tout, ou s’il n’agit pas pendant un temps suffisant, il laissera un résidu 
métallique composé des corps les moins oxydables. 

» J'ai également contrôlé cette seconde hypothèse à l’aide de l’expé- 
rience. 

» Il convenait d’abord de rechercher comment se comportent les trois 
corps prédominants des météorites du type commun, le silicium, le ma- 
gnésium et le fer, quand on les chauffe dans une atmosphère incomplé- 
tement oxydante et qu'on en opère non-seulement le grillage, mais aussi 
la fusion, c’est-à-dire la scorification. 

» Pour diriger convenablement cette opération, tout en obtenant une 
température très-élevée, je ne pouvais mieux faire que de recourir à l’ap- 
pareil à gaz, aussi simple qu’'ingénieux, imaginé par M. Schlæsing. Ce 
savant distingué a bien voulu me permettre d’opérer dans son laboratoire 
et m'a prêté son utile concours. 

» Notre confrère, M. Fremy, m'a aussi donné une nouvelle marque de 
son obligeance, en mettant à ma disposition du siliciure de fer bien pur et 
cristallisé qu’il avait préparé, par l’action du chlorure de silicium sur le fer, 
pour ses importantes recherches sur la production des aciers. Quant au sili- 
ciure de magnésium, dont la préparation en quantité suffisante offrait des 
difficultés, et qui sans doute se serait immédiatement oxydé, je l'ai rem- 


placé dans ces premiers essais, en plongeant le siliciure de fer dans de Ja 
87. 
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magnésie calcinée et bien tassée. Le tout était placé dans un creuset brasqué 
de magnésie; le couvercle, incomplétement luté, permettait quelque accès 
aux gaz du foyer, et le tout a été soumis à la température la plus élevée du 
fourneau à gaz. 

» Après un coup de feu d'un quart d'heure, le siliciure a disparu. La 
plus grande partie de son fer se retrouve à l’état métallique, en grains émi- 
nemment malléables et ductiles, qui ne retiennent plus qu'nne faible quan- 
tité de silicium. Pour ce dernier corps, il se change en acide silicique et se 
combine à la magnésie, en entrainant dans le silicate une certaine quantité 
de protoxyde de fer qui s’est formé. Le silicate qui prend ainsi naissance 
est vert et de nuances diverses, parmi lesquelles la teinte olive se fait 
remarquer; ses géodes sont hérissées de cristaux petits, mais fort nets, 
ayant la forme d’octaèdres rectangulaires et possédant les autres caractères 
du péridot. 

» Par cette expérience, on arrive donc à la composition des météorites 
du type commun dans ce qu’elle a de plus essentiel : 1° séparation du fer 
tant à l’état métallique qu’à l’état de silicate de protoxyde; 2° production 
du péridot. 

» Il importait aussi de rechercher comment, daus une oxydation de ce 
genre, se répartissent les autres corps qui entrent habituellement dans la 
constitution des météorites, notamment le nickel, le phosphore et le soufre. 
Pour cela, on a opéré sur un alliage de fer renfermant du nickel et mélangé 
à du phosphure de fer, du protosulfure de fer, ainsi qu'à de la silice et à de 
la magnésie; ce dernier corps étant, par rapport à la silice, dans une pro- 
portion un peu plus faible que celle qui correspond à la composition du 
péridot (1). Apres la scorification, qui fut conduite comme dans l’opéra- 
tion précédente, la majeure partie du fer était restée à l'état métallique. Une 
certaine portion du métal était cependant passée à l’état de protoxyde et 
combiné, sous forme de silicate, avec la magnésie. Ge silicate, vert-olive, 


(1) Les proportions étaient : 


Fer allié à 9 pour 100 de nickel..,.,.,.,, 10 


Phosphure de fer...,.... EE PT 1 
Protosulfure de fer...., Sat Foret I 
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présentait à sa surface des cristaux en tables rectangulaires, comme le 
péridot, dont il a également les caractères chimiques. 

» L'analyse des produits de la fusion a donné aussi des résultats très- 
dignes d'attention et qui montrent que la ressemblance avec les météorites 
se soutient dans leurs particularités les plus délicates. 

» Berzélius a signalé, mais sans en donner l'interprétation, un contraste 
singulier que présente la composition des péridots (1). Tandis que les 
péridots terrestres renferment à peu près tous du nickel, les péridots des 
fers météoriques, comme ceux de Sibérie et d’Atacama, n’en renferment 
pas, bien qu'ils soient noyés dans une masse de fer où le nickel entre dans 
la proportion de 6 à 10 pour 100. La même opposition se reproduit dans 
notre expérience : le péridot, artificiellement formé en présence d’un alliage 
renfermant 9 pour 100 de nickel, ne contient, en effet, pas de trace sensible 
de ce dernier métal. Cette exclusion paraît devoir être attribuée à ce que le 
_ nickel, ayant une moindre tendance à s’oxyder que le fer, se concentre en 
quelque sorte dans celui-ci, tant qu’il en reste à l’état métallique. Si l'oxy- 
gène est assez abondant pour oxyder les deux métaux, le nickel lui-même 
passe aussi à l’état de silicate, comme il est arrivé dans la formation du 
péridot terrestre. 

» Dans cette même expérience, le protosulfure s’est mélangé intimement 
au fer métallique, comme dans les météorites. 

» Il en est de même du phosphure ; on n’a pas trouvé de phosphate dans 
le silicate formé. On pouvait s'attendre à ce dernier résultat, d’après Ja 
réduction qu’éprouvent les phosphates en présence du fer métallique et 
des silicates. 

» Remarquons aussi que le phosphure à éclat métallique, que l’action de 
l'acide sépare du fer obtenu, n’est plus le même qu'avant la fusion. Il s'est 
assimilé une quantité considérable de nickel et une certaine quantité de 
magnésium. Au lieu du phosphure de fer que l’on avait introduit, on 
retrouve donc ce phosphure triple de fer, de nickel et de magnésium, 
dont la découverte est due à Berzélius. 

» Le phosphure de fer qui s’est isolé dans la préparation synthétique 
du fer météorique, comine je l'ai mentionné antérieurement, s'était égale- 
ment emparé de nickel. 

» En résumé, dans nos scorifications, les principaux corps qui composent 


—————_—_—— 


(1) Poggendorff's Annalen, t. XXXU, p. 133; 1834. 
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les météorites se combinent et se distribuent exactement de la mème 
manière que dans les masses naturelles. 

» Cette nature caractéristique des météorites, semi-métallique, semi- 
oxydée, et qui n’a pas d’analogue dans les roches terrestres qui nous sont 
accessibles, résulterait de ce que le mélange des corps, tant métalliques que 
non métalliques, qui constituent les météorites, aurait subi une sorte d’oxy- 
dation et de scorification, mais ces opérations auraient été incomplètes, comme 
celles que produirait, soit une pénurie d’ oxygène, soit une action de trop 
courte durée de la part de ce corps. 

» En outre, dans les scorifications, en présence du magnésium ou de la 
magnésie, il se produit du péridot qui, au lieu d'être exclusivement fer- 
rugineux, comme celui qui prend naissance dans les se giarirs métallur- 
giques, est à base de magnésie et de protoxyde de fer, c’est-à-dire ressem- 
blant au péridot ordinaire des météorites et des roches terrestres. 

La constance si remarquable avec laquelle le péridot se retrouve dans 
les météorites est donc expliquée. 

» D'ailleurs, dans cette sorte d’affinage de métaux alcalins ou terreux, si 
la quantité de silice est suffisante, le péridot se mélange de silicates plus 
acides, comme on l’observe dans la plupart des météorites. 

Enfin, on se rend compte de l'existence des phosphures dans les mé- 
téorites, au lieu des phosphates que renferment nos roches terrestres, et de 
la répartition du nickel qui se refuse à entrer dans le silicate, mais se réfugie 
dans le fer métallique et en même temps pénètre en combinaison dans le 
phosphure avec le magnésium, 

En présence de cette reproduction fidèle et complète des traits carac- 
téristiques des météorites et de leurs principales particularités, on est amené 
à conclure que l’idée à laquelle ces expériences servent de vérification 
explique d’une manière très-satisfaisante la formation des masses dont les 
météorites sont des fragments. 


APPLICATION AU MODE DE FORMATION DE NOTRE GLOBE, — ORIGINE DU PÉRIDOT 
COMME SCORIE UNIVERSELLE. 


L'idée à laquelle je viens d’être conduit pour expliquer l’origine des 
corps planétaires dont proviennent les météorites éclaire aussi le mode de 
formation de cette masse D bn à épaisse qui constitue la partie externe du 
globe terrestre. 

» Déjà, au commencement du siècle, Davy, après avoir fait connaître les 
résultats de son admirable découverte de la composition des alcalis et des 
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terres, supposait que les métaux engagés dans ces oxydes pouvaient exister 
à l'état libre dans l’intérieur du globe, et il entrevoyait dans leur oxydation 
par l'accès de l’eau et de l’air la cause de la chaleur et des éruptions des 
volcans. 

» Plus tard on a agrandi cette hypothèse en l’étendant à l’origine de 
l'écorce terrestre elle-même, qui renferme précisément à l’état de silicates 
les oxydes des métaux les plus avides d'oxygène, potassium, sodium, cal- 
cium, magnésium, aluminium, etc., et en considérant l’eau des mers elle- 
même comme le-résultat de la combustion de l'hydrogène dans cette oxy- 
dation générale. Sir Henry de la Bèche, dont l'esprit savait embrasser toutes 
les grandes questions de la Géologie, exposa l’un des premiers cette idée (1), 
qu'avaient bien préparée les importantes observations de Haussmann, de 
Mitscherlich et de Berthier, sur les scories d'usines (2), et que M. Élie de 
Beaumont a résumée par l'expression de coupellation naturelle (3). 

» On reconnaît, sans de plus longues explications, comment cette vue 
théorique se trouve confirmée et précisée par les résultats que j'ai obtenus 
dans la synthèse des météorites. 

» Il est, en effet, naturel d'admettre que les roches de péridot, dont nous 
venons de reconnaitre l'importance dans la constitution des régions pro- 
fondes de notre globe, ont la même origine que les silicates semblables qui 
font partie des météorites. Ces roches péridotiques seraient le produit le 
plus direct d’une scorification qui se serait opérée à une époque extrême- 
ment reculée sur tout le globe. | 

» Quant aux roches feldspathiques, bien que la plupart des géologues 
admettent qu’elles n’ont pas été produites simplement par voie sèche, comme 
les couches péridotiques profondes, mais avec l'intervention d'agents par- 
ticuliers, on pourrait y voir l’autre terme extrême de cette scorification 
générale. 

» La différence principale que nous avons signalée entre les roches mé- 
téoriques et les roches terrestres les plus analogues porte surtout sur l’état 


(1) Researches in theoretical Geology, 1834 (traduction française, par M. de Collegno, 
publiée en 1838). 

(2) Parmi les nombreuses observations de Haussmann qui remontent à 1816, je dois 
signaler son travail intitulé : De usu experientiarum metallurgicarum ad disquisitiones geolo- 
gicas adjuvandas (Gættingen Gelehrte Anzeigen, 1837). Il est juste aussi de rappeler que 
dès 1823 Mitscherlich reconnut les formes du péridot et du pyroxène dans les cristaux des 
scories (Abhandlungen der k. Academie der Wissenschaften zu Berlin, 1823, p. 29). 

(3) Bulletin de la Société Géologique, 2° série, t. IV, p. 1326; 1847. 
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d'oxydation plus avancé de ces dernières. Si le fer métallique, tout à fait 
habituel dans les premières, manque dans les secondes , cette différence 
peut simplement résulter de ce que dans notre globe, où l’oxygène de l'at- 
mosphère est en excès, l’oxydation aurait été complète et n'aurait pas laissé 
de résidu métallique, au moins pour les masses magnésiennes dont il nous 
arrive des témoins jusqu'à la surface. C’est par la même cause que, dans 
nos roches, les phosphures seraient remplacés par des phosphates, 

» Eu résumé, le privilége d’ubiquité du péridot, tant dans nos roches 
profondes que dans les météorites, s'explique, comme le font voir les expé- 
riences qui précèdent, parce qu’il est en quelque sorte la scorie universelle. 

» On pourrait conclure de ce qui précède que l'oxygène, si essentiel à la 
nature organique, aurait aussi joué un rôle important dans la formation des 
corps planétaires. Ajoutons que sans lui on ne conçoit point d'Océan, point 
de ces grandes fonctions superficielles et profondes dont l'eau est la cause. 

» Nous arrivons ainsi à toucher aux fondements de l’histoire du globe 
et à resserrer les liens de parenté décelés déjà, par la similitude de leur 
composition, entre les parties de notre système planétaire dont il nous est 
donné de connaitre la nature. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant pour la Section de Géométrie, en remplacement de feu 
sir #7. Hamilton. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 40, 


M. Riemann obtient. . . . . . 30 suffrages. 
M ADDOSCU RSS » 


M. Riæmanx, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
Là 
élu. 


L'Académie procède ensuite, de même par la voie du scrutin, à Ja nomi- 
pation de la Commission qui sera chargée d'examiner les pièces présentées 
au concours pour le grand prix de Mathématiques de 1866 (question con- 
cernant l’équation séculaire de la Lune). 


MM. Delaunay, Liouville, Mathieu, Laugier et Faye obtiennent la ma- 
jorité des suffrages. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Sur l'existence du glycogène dans les animaux 
invertébrés. Lettre de M. J. Bizio, de Venise. 


€ Il est inutile de rappeler les recherches auxquelles a donné naissance, 
les questions qu’a soulevées la brillante découverte, due à M. €. Bernard, 
d'une substance amylacée se trouvant dans le foie des vertébrés, et existant 
dans les divers tissus fœtaux des mêmes animaux. Parmi les nombreux 
savants qui se sont occupés de ce sujet, nous avons un travail de M. le 
D°Mac-Donnell, qui, entre autres faits, remarqua l'existence de 5o pour 100 
environ de matiere amylacée dans le résidu desséché du tissu pulmonaire des 
embryons des Mammifères { Comptes rendus, t. LX, p.963, ett. LXI, p.533). 
Ce chiffre extraordinaire appela particulièrement mon attention sur ce sujet. 
Eu songeant aux conditions de la vie animale dans les périodes où l’on ren- 
contre le glycogène répandu dans les tissus, et d’après quelques autres con- 
sidérations encore, je crus pouvoir conclure qu'il se trouve d'autant plus 
répandu que la force d’innervation agit avec moins d'énergie, ce qui est 
conforme aux faits observés. Je pensai dès lors qu’en descendant dans les 
classes des animaux inférieurs on devrait le rencontrer au moins aussi 
répandu que dans certains tissus embryonnaires des animaux supérieurs. 

» Ce sont ces idées que j'ai voulu soumettre à l'épreuve de l’expérience : 
et J'ai d'abord recherché le principe amylacé dans quelques Mollusques 
acéphales, à savoir dans l’Huitre, Ostrea edulis, T., dans le Cardium 
edule, L., dans le Mrytilus edulis, L., dans le Solen siliqua, L., et dans le 
Pecten jacobœus, L. La substance amylacée existe dans tous, et on verra 
dans quelques-uns des cas où j'ai pu en déterminer Ja quantité combien elle 
est abondante. 

» Pour l’extraire, je soumets le Mollusque haché bien menu à une 
ébullition prolongée dans l’eau, et deux ou trois fois répétée. La liqueur 
aqueuse, concentrée, est précipitée par l'alcool, et le précipité redissous 
dans l'acide acétique trés-fort. IL y a une partie qui ne se dissout pas, et, 
comme on ne peut aisément effectuer la filtration, je procède ordinairement 
à la décantation de la liqueur reposée, et je lave avec de l'acide acétique le 
résidu insoluble qui est peu de chose. Cette solution acide est de nou- 
veau précipitée par l'alcool, et je dissous encore une fois le précipité dans 
l'acide, opération que je répète jusqu'à ce que la substance amylacée soit dé- 


Cu R., 1866, 1er Semestre. (T. LXII, N° 12.) 88 


( 676 ) 
barrassée de toute matière inorganique, et particulierement de la magnésie, 
dont eile contient d’abord une grande quantité. Enfin je fais digérer le der- 
nier précipité dans l'acide acétique cristallisable, pour en éliminer les sub- 
stances protéiques qui y pouvaient être encore unies, et, après l'avoir bien 
lavé avec de l'alcool et enfin avec de l’éther, je le dessèche à ro0 degrés. 

» Mais pour comparer la quantité de cette substance au poids du corps 
du Mollusque, il fallait naturellement établir, au moyen d’une expérience 
spéciale, combien de poids perdait, par la dessiccation à 100 degrés, cha- 
cune des trois espèces sur lesquelles avait lieu cette détermination. 

» C’est de la sorte que du Cardium edule j'ai pu extraire 14 pour 100 
de glycogène sur la masse totale du corps desséché à la température indiquée 
ci-dessus. Les Huitres m'en ont donné 94 pour 100 (1). Le Solen siliqua m'a 
donné si peu de précipité, que j'ai cru superflu de procéder à sa détermina- 
tion quantitative. Ces chiffres acquièrent plus d'importance lorsqu'on pense 
qu'ils ne serapportent pas à un organe en particulier, mais bien à la tota- 
lité du poids du corps, y compris les matières de la cavité digestive, ce 
qu’on doit prendre en considération. 

» Mais parmi les remarques qui se sont présentées à moi en poursuivant 
ces études, je ne dois pas oublier de signaler la rapidité avec laquelle la 
substance amylacée donne lieu, dans ces Mollusques, à la fermentation lac- 
tique, de manière que dans les cas où cette substance se trouve en quantité 
remarquable, l'acide lactique qui se produit suffit pour préserver l'animal 
de la putréfaction; d’ou il résulte que de la conservation plus ou moins fa- 
cile du corps de l’animal on peut conclure la quantité relative de substance 
amylacée qui y était contenue. 

» Un Mémoire publié dans les Memorie dell Istituto Veneto delle Scienze, 
t. VI, p. 25, et Ati du même Institut, t. I, p. 154, établit que l'Huitre et 
le Mrylitus edulis subissent la fermentation lactique. Il restait à voir ce qui 
avait lieu pour les autres Mollusques dont il est ici question. Dans ce but, 
je fis quelques essais cet hiver, en les plaçant dans une étuve continuelle- 
ment échauffée à 30 degrés, après les avoir recouverts d’une petite quantité 
d’eau distillée. 

» Un certain nombre de corps du Cardium edule, placés dans les circon- 
stances ci-dessus indiquées, se trouvaient après quelques heures en pleine 
fermentation, avec production abondante de gaz. L'acidité était trés-remar- 

Los te TT ne ie CS ARE 


(1) Je suis conduit à soupconner’que dans cette matière il pourrait bien y avoir plus d’une 
substance hydrocarbonée, ce sera pour moi le sujet d’une étude ultérieure, 
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quable, et il se répandait une forte odeur de fromage. Le développement 
du gaz diminua petit à petit, et après trois jours cessa tout à fait. L’acidité 
était très-forte, et les corps de ces Mollusques, après plus d’un mois de con- 
servation à +16 degrés, se maintiennent encore dans toute leur fraicheur. 
C'est un fait singulier que de voir un corps animal se maintenir à l'abri de 
la putréfaction, moyennant l'acide lactique auquel il donne naissance en 
quantité plus ou moins grande, selon la quantité de glycogène qu'il ren- 
ferme. 

» J'ai soumis à la même épreuve plusieurs corps du Solen siliqua réduits 
auparavant en morceaux. La fermentation lactique est entrée en pleine ac- 
tivité, et l'acidité du liquide est devenue très-remarquable; mais le jour sui- 
vant elle était fort ralentie; et le troisième, elle avait fait place à la putré- 
faction. 

» Dans le Pecten jacobœus enfin, on remarque au début la fermentation 
acide; mais dès le second jour apparaît la putréfaction. 

» Nous voyons donc que pour tous les cas dont il vient d’être question, 
la fermentation lactique est le fait principal. Nous voyons en même temps 
les Huîtres, le Mytilus edulis et le Cardium edule se soustraire à la putréfac- 
tion par l'abondance du glycogène, tandis que le Solen siliqua et le Pecten 
jacobæus, qui en contiennent une quantité bien moindre, ne tardent pas à se 
putréfer. L 

» Je ne doute pas qu’abstraction faite des différences causées par les cir- 
constances particulières, il ne doive arriver quelque chose d’analogue pour 
les tissus des animaux supérieurs où il y a une quantité suffisante de glyco- 
gène. Je me suis assuré de cette analogie en soumettant à une expérience 
qui a duré sept jours le foie de l’homme et celui du bœuf. Le premier m'a 
présenté une acidité bien plus remarquable que le second ; au bout des sept 
jours, on n’y remarquait plus aucune odeur, et tout dégagement gazeux 
avait cessé ; le second, au contraire, répandait encore une odeur déplaisante 
d’acides volatils, et le gaz continuait lentement à se développer. Dans ce 
cas l’action ne se borna pas (comme chez les Mollusques), à la simple fer- 
mentation lactique, de sorte qu’il y a la analogie de phénomènes et non 
véritable identité. 

» Si les faits que je viens d'exposer méritent lattention des chimistes, 
j'espère qu'ils pourront intéresser aussi le physiologiste. Je crois que cer- 
taines questions relatives au glycogène trouveront plus aisément leur solu- 
tion, si l’on veut les étudier dans les êtres plus simples, où nous savons à 
présent qu'il existe en quantité remarquable, 11 me semble aussi qu'au 
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point de vue physiologique on ne doit pas négliger Île fait du rapide chan- 
gement de ce corps en acide lactique. ; 

» J'ai appelé glycogène la substance amylacée trouvée dans les Mol- 
lusques, parce qu’elle présente les caractères de ce corps, qu'elle en à les 
principales propriétés. Cependant je n’affirme rien, et le glycogene lui- 
même ne me semble pas suffisamment étudié : ce sera pour moi l’objet de 
nouvelles recherches. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission nommée dans la 
séance du 8 mai 1865 pour un travail de M. Mac-Donnell, Commission qui 
se compose de MM. Milne Edwards, Coste, Bernard. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Traité de Pidaxologie ou de la découverte des sources 
souterraines, basée sur l'étude de la Géologie; par M. À. Lez. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Élie de Beaumont, Pouillet, 
Ch. Sainte-Claire Deville.) 


« Le travail que j'ai l'honneur de soumettre à l'appréciation de l’Aca- 
démie traite des conditions d'existence des sources apparentes, des moyens 
de reconnaitre l'emplacement et l'importance des sources couvertes et des 
ouvrages propres à améliorer les sources anciennes. Il constituera, je pense, 
une science spéciale à laquelle j'ai donné le nom de Pidaxologie, du grec 
mOaË et \oyos. 

» Les sources, quelle que soit leur nature, sont alimentées par un bassin 
ou réservoir dont la situation, la qualité et l'étendue, utiles à connaître, 
donnent souvent la mesure de leur importance. 

» La connaissance intime d’une source apparente conduit rapidement à 
la découverte d'une source cachée, mais pour cela il faut rendre les re- 
cherches faciles; il faut aussi pouvoir, par l'inspection du sol, apprécier 
la nature de la source à mettre à nu, et dés lors l'ordre qu'elle oceupe dans 
une division méthodique. 

» Le classement que j'ai adopté, éprouvé par l'expérience, partage les 
sources en deux catégories : les sources ordinaires et les sources pyrogènes. 
Les eaux de la première sont mises en mouvement par l'attraction plané- 
taire, celles de la seconde arrivent vers le soi par l'effet de la chaleur cen- 
trale du globe. 


» Les sources ordinaires comprennent : 1°les sources de plateaux, sim ples 
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ou étagées, dont les eaux descendent doucement sur une surface concave ct 
inclinée pour se déverser sur un coteau au point bas du lit qui les sup- 
porte; 2° les sources de vallées, dont le courant fluide, placé entre deux 
couches compactes, ne surgit qu'après avoir rencontré un barrage naturel 
qui le force à remonter vers le sol en perçant les alluvions supérieures. Les 
sources de vallées, suivant leur situation, prennent le nom de sources d’af- 
fluents on de sources latérales; elles sont quelquefois ou artésiennes ou 
intermittentes, mais le bassin de ces deux dernières est fréquemment le 
sous-sol d’un ou de plusieurs plateaux. 

» Les sources pyrogènes, d’une température ordinairement élevée, ont 
des produits ou gazeux ou fluides, souvent continus et quelquefois inter- 
mittents. Leurs déjections viennent de régions inférieures, suffisamment 
chaudes pour vaporiser l’eau que la nature y projette et pour la forcer à 
s'échapper par des fissures et autres dislocations de la croûte terrestre. 
C'est presque toujours dans les terrains plutoniens qu’on les rencontre. 

» La nature des grandes formations facilite la recherche des déjections 
aqueuses, ainsi les sources ordinaires sont très-répandues dans les terrains 
neptuniens possédant des strates imperméables surmontées de terrains 
meubles. Le bassin de Paris en offre de nombreux exemples. On trouve no- 
lamment des sources de plateaux sur plusieurs parties des coteaux qui 
bordent la Seine dans le voisinage de Fontainebleau. 

» Le voyageur qui, de cette ville, se dirige vers Valvins, a bientôt atteint 
une large vallée dont les flancs, escarpés sur un côté, sont inclinés sur le 
côté opposé. Si de l’ensemble du sol, qui révèle les grands efforts des eaux 
pour se creuser un lit, il passe au détail des formations mises à nu, il voit, 
sur le coteau à pic, les affleurements des couches qui s'étendent sous le 
plateau. Parmi ces strates il remarque un lit argileux et imperméable, re- 
couvert de terrains dont la porosité est facile à reconnaître à leur nature 
détritique. C’est là un indice que les eaux tombées du ciel, après avoir pé- 
nétré les terrains qu’elles rencontrent, seront arrêtées dans leur descente 
et qu’elles se dirigeront vers la vallée, si le lit qui les supporte incline dans 
cette direction. 

» L’explorateur, en comparant entre eux plusieurs points des plateaux, 
se forme sur la pente «les strates une opinion qui l’engage à poursuivre ses 
recherches, Arrivé à peu de distance du village de Vulaines, il aperçoit un 
vaste plissement dont la forme est propre à concentrer les eaux et dont l'é- 
tendue fait présumer leur abondance. Avec ces données, et d’après les 
principes exposés dans mon travail, si la partie inférieure du bassin de 


( 680) 
source n’est pas recouverte de débris, la veine fluide surgit à la hauteur de 
la couche aquifère dont l’existence est déjà confirmée; dans le cas contraire 
elle reste cachée. Or, rien de plus curieux, en suivant le fond du pli, que 
d'arriver vers l'endroit cherché et de voir là des sources qui embellissent 
les terrains qu’elles arrosent. 

» Si l'explorateur dirige ses pas sur le plateau opposé, dans la partie 
comprise entre l’ermitage de la Magdeleine et le village de Samois, il re- 
marque, là où des plissements sont presque nuls, des déjections peu impor- 
tantes, nombreuses et disséminées sur le flanc du coteau. Il peut voir aussi 
le reste d'anciens ouvrages qui prouvent les soins que l’on avait pris à re- 
cueillir des eaux maintenant abandonnées à elles-mêmes. 

» Les abords de Fontainebleau ne sont pas les seuls endroits à visiter, il 
faut citer aussi les plateaux de Vernou et de Ville-Saint-Jacques. À Ver- 
nou, près de Moret, il existe une disposition intéressante à cause des 
‘ sources étagées qu'on y rencontre. Le lit de la source la moins élevée a 
une pente plus prononcée que celle de la vallée qu'il côtoie; d’un bout il 
la domine, de l’autre il lui est inférieur ; vers sa partie basse, les eaux ac- 
cumulées dans le sous-sol, endiguées par des alluvions, en cherchant une 
issue, ont du la trouver la où l’obstacle était le plus facile à vaincre. 

» Le voyageur qui, lui aussi, cherche la déjection vers la base la moins 
couverte du coteau, la trouve en face de Vernou, et là il voit surgir une 
source magnifique, qui verse le trop-plein de son bassin par de larges ou- 
vertures et avec une abondance telle, que ses eaux diminuent rapidement. 

» La source, à en Juger par la surface de ses versants, par les réservoirs 
qu'elle alimentait et par les appareils qu’elle mettait en mouvement, a dù 
ètre régulière et importante. Aujourd'hui l'usine manque de force motrice 
et une partie des produits aqueux qui jaillissaient vers le sol plonge sou- 
terrainement dans des canaux dont la position et la profondeur sont con- 
nues. La source à perdu son importance parce que la digue qui retenait les 
eaux à cédé en partie aux efforts de la masse fluide qu’elle devait contenir. 
Cet état s'aggrave de jour en jour et la vie ne sera rendue au moulin qu’en 
faisant des travaux convenables pour concentrer les eaux. 

» Les sources de vallées, plus complexes que les sources de plateaux, 
sont un sujet d’études très-intéressant au point de vue de la formation des 
dépôts. Le vallée de la Vanne en possède de tres-abondantes qui vont servir 
à l'alimentation de la ville de Paris. Quelques-unes d’entre elles, situées 
au village de Theil, à 12 kilomètres de Sens, sur la rive gauche de la 
rivière, sont des sources d’affluents. 
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» Les plateaux voisins du village dominent à la fois la vallée de la 
Vanne, roulant ses eaux vers Sens, et un vallon sec joignant la rivière 
après s'être ramifié dans les coteaux par divers plis. Ils couronnent un 
terrain crétacé qui à subi des dénudations faciles à apprécier. Ils sur- 
montent une vaste couche compacte, dont l'existence a été reconnue par 
la présence des eaux dans le sous-sol du vallon. Ce courant souterrain par- 
court inaperçu le fond du pli entre les plateaux, et il suivrait toujours sa 
voie obscure si les matières qui l'enveloppent étaient partout suffisamment 
perméables pour cela; mais si les alluvions sont composées de matières 
hétérogènes, convenablement réparties, elles donneront naissance, vers la 
rencontre des courants primitifs, à un barrage déterminant une source ap- 
parente. Or, l'examen des terrains prouve que cette dernière condition a 
été remplie, et il ne suffit plus que de rechercher l'emplacement de la déjec- 
tion dont l'existence est probable. 

» Cette recherche est facile; la source, ou plutôt les sources, sont voi- 
sives de l'embouchure de l’affluent. Là, on voit le sol vomir en divers en- 
droits, peu éloignés les uns des autres, des eaux abondantes qui semblent 
sortir des profondeurs de la terre, 

» Ces dispositions générales, communes aux sources de vallées, se re- 
trouvent sur d’autres parties de la Vanne; elles se rencontrent également 
dans l’arrondissement de Fontainebleau sur les cours d’eau du Lunain, de 
l'Orvanne, du Betz, etc. Le Lunain surtout présente une particularité inté- 
ressante; ses eaux, après avoir parcouru Je sous-sol d’une vallée sèche, sur 
environ 10 kilomètres, surgissent près de Lorrez-le-Bocage pour alimenter 
divers moulins. Il révèle de temps à autre sa voie souterraine par quelques 
affaissements des matières qui le recouvrent et par un bruit local dans son 
trajet. Il engendre des sources de vallées, non pas auprès de tous ses af- 
fluents, mais seulement auprès de ceux qui ont charrié des débris propres 
à l’organisation des sources. 

» Les quelques exemples qui précèdent font voir la possibilité, par l’é- 
tude de la Géologie, de mettre à nu des sources couvertes et de faire re- 
vivre des déjections qui tendent à se perdre. On peut ainsi constituer et 
améliorer des bassins au moyen de digues encaissant le lit imperméable. 

» De tels résultats ne sont pas douteux, et il suffira souvent de quelques 
coups de pioche pour faire jaillir des eaux qui féconderont le sol, alimen- 
teront des familles et donneront la vie et la santé à des populations qui 
souffrent pendant les sécheresses. 


» Si les moyens que j'indique dans mon manuscrit sont approuvés par 
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l’Académie, je serai heureux d’avoir pu rendre service à mon pays en PrO 
pageant une science d’une application générale simple et fréquente, que jai 
étudiée en remplissant les modestes fonctions de conducteur des Ponts et 
Chaussées à Lorrez-le-Bocage (Seine-et-Marne). » 


Q , « £ , / | 
MÉTÉOROLOGIE. — Observation des étoiles filantes pendant l'année 1865. 
Note de M. Courvier-GRAVIER. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Babinet, Regnault, Faye, 
Delaunay.) 


« La Commission chargée par l'Académie des Sciences, en 1864, de se 
prononcer sur un ensemble de travaux présentés par M. Chapelas et moi, 
disait, en terminant son Rapport, qu'avant d'émettre une opinion défini- 
tive sur nos études, elle désirait posséder encore de nouveaux résultats ca- 
pables de confirmer ces découvertes importantes, C’est pour répondre à ce 
vœu que j'ai l'honneur de mettre aujourd'hui sous les yeux de l’Académie 
les résultats obtenus pour 1865. Mais auparavant je demande la permission 
de rappeler deux faits remarquables obtenus à l’aide de vingt années d'ob- 
servations. 

» 1° Dans les époques de sécheresse, la résultante des étoiles filantes 
s'approche le plus près de l’est; comme, au contraire, dans les périodes de 
pluie, elle descend autant que possible vers le sud-ouest. 

» 2° Les mêmes résultats se présentent pour la résultante des perturba- 
tions éprouvées par les étoiles filantes dans le parcours de leurs trajectoires. 

» Partant de ces deux principes fondamentaux, de même qu’en 1864 
les deux résultantes se trouvant le plus près possible de l’est nous ont 
donné une balance de soixante-deux jours en faveur du beau temps, et 
pour niveau moyen des eaux de la Seine au-dessus de l’étiage 0,74, de 
même, en 1865, les résultantes se trouvant également vers l’est nous ont 
donné une balance de trente-cinq jours en faveur du beau temps, et 
pour niveau moyen des eaux 0",98 au-dessus de l'étiage. En 1864, la 
température moyenne était de 10°,5; en 1865, elle s’est élevée à Lin 

» Ces résultats, comme on va le voir, sont entiérement conformes aux 
théories que nous avons émises, En effet, en 1864, la résultante générale 
des étoiles filantes était à l’est-sud-est, et celle des perturbations entre l'est- 
nord-est et le nord-est ; nons devions évidemment avoir une année moyenne 
plus sèche et plus froide que l’année 1865, qui, nous montrant la résul- 
tante des étoiles filantes vers le sud-est, ainsi que celle des perturbations, 
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devait, d’après la théorie, être plus chaude et un peu plus orageuse ou 
pluvieuse ; ce qui est arrivé, car sous le rapport de la température moyenne, 
nous avons eu 2°,2 de chaleur en plus pour 1865, comme aussi nous avons 
eu 0",24 également en plus au niveau moyen des eaux. 

» Enfin, si l'on examine la résultante générale des perturbations et la di. 
rection moyenne des vents constatés du troisième au quatrième jour après 
l'observation de ces perturbations, on voit que, pour 1865 comme dans 
les années précédentes, les deux résultantes, à très-peu près, occupent Ja 
même position azimutale. » 


M. Ex. Ducuemnx adresse une nouvelle Note sur les maladies des abeilles. 
Ayant eu l'occasion d'examiner certains rayons de miel loqueux dans les 
alvéoles desquels on voyait plusieurs abeïlles mortes, il trouva que ce miel 
contenait des acarus d'autres espèces que ceux qu'il avait précédemment 
signalés : ici il s'agissait de l’acarus du sucre, dont jusqu’à présent on ne 
paraissait pas avoir reconnu la présence dans le miel. 

M. Duchemin pense que ces acarus pourraient bien avoir été la cause de 
la mort des abeilles, et il se demande si le propriétaire de la ruche n’aurait 
pas lui-même contribué à produire le mal en essayant, comme on le fait 
quelquefois, de nourrir ces insectes avec du sucre brut. 


La Note est renvoyée à l’examen des Commissaires désignés pour les pré- 
cédentes, MM. Milne Edwards et Blanchard. 


M. Garmerr présente, comme pièce de concours pour le prix dit des 
Arts insalubres, la description d’un perfectionnement qu'il a fait subir à 
son appareil respiratoire. 

L'auteur adresse en même temps ses remerciments à l’Académie, qui, 
dans sa dernière séance annuelle, avait honoré d’un encouragement Îles 
efforts qu'il avait déjà faits dans la même direction. 


M. Pourxr, en remerciant l’Académie de la distinction dont elle avait bien 
voulu honorer le travail sur le goître qu’il avait présenté au dernier con- 
cours pour le prix de Statistique, lui adresse un Mémoire ayant pour titre : 
« Recherches expérimentales et cliniques sur la cause prochaine de lépi- 
lepsie ». ? 

Ce Mémoire, suivant le désir exprimé par l’auteur, sera réservé pour être 
mis sous les yeux de la future Commission des prix de Médecine et de 
Chirurgie. 

C. R., 1866, 19° Semestre. (T. LXII, N° 12.) 89 
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CORRESPONDANCE. 


AL ce Mousrre pe L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, le n° 11 du Catalogue des bre- 


vets d'invention pris pendant l'année 1865. 


M. Le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, le quatrième et dernier volume du Traité de Docimasie de 
M. Rivot, et donne une idée du contenu, en lisant les passages suivants de 


la Lettre d'envoi : 


« Ce quatrième volume comprend les métaux les plus usuels, le cuivre, 
le zine, l’étain, l'antimoine, le mercure, le plomb, l'argent, l'or et le pla- 
tine. J'insiste longuement, pour tous les métaux, sur les procédés de 
dosage; je décris en détail les procédés d’essais par la voie sèche des mine- 
rais et des produits d'usines, du cuivre, de l’étain, du plomb, du mercure, 
de l'argent et de l'or. Je cite de nombreux exemples de la composition des 
minéraux, des minerais et des produits d'art. Je donne des détails sur les 
principales méthodes métallurgiques : ces détails pourraient, à premiere 
vue, paraitre étrangers à un Traité de Docimasie; ils sont cependant indis- 
pensables pour faire comprendre le but des opérations analytiques, ainsi 
que la nécessité des précautions qu'il faut prendre dans les essais par voie 
sèche et par voie humide. 

» Les méthodes d'analyse et les procédés d'essais que je décris diffèrent, 
pour la plupart, de ceux qui ont été publiés jusqu'à présent. J'ai donné, 
dans les quatre volumes de mon ouvrage, les méthodes et les procédés 
dont une expérience déjà bien longue, acquise au laboratoire et au bureau 
des essais de l'École des Mines, m'a fait constater avec certitude Ja supé- 
riorité. » 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce, d'après un journal de Rochefort, 
que le puits artésien commencé il y a cinq ans, à l'hôpital de cette ville, par 
MM. Laurent et Degousée, à atteint, à la profondeur de 816 mètres au-des- 
sous de la surface, des couches qui paraissent se rapporter à la formation 
du trias, et qu'il en est sorti de l’eau, à nne température de 41 degrés centi- 
grades, qui à débordé par l’orifice du puits. L'opération continue. 


M. Pau, Bibliothécaire en chef du British Museum, remercie }'Aca- 
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démie des Sciences pour l'envoi fait à cet établissement de nouveaux vo- 


lumes des Comptes rendus, et l'Académie des luscriptions pour d’autres pu- 
blications faisant partie du même envoi, 


M. Ramon DE La Sacra transmet à l'Académie des tableaux météorolo- 
giques empruntés à un journal espagnol et relatifs à l'ouragan qui a été res- 
senti à l'ile de Manille et dans ses environs le 27 septembre dernier. Le 
journal d'où sont extraits ces tableaux rappelle un phénomène semblable 
survenu dans les mêmes lieux le 26 octobre 1856. 


M. Vaxzerni, dans une Lettre écrite de Padoue, en date du 15 de ce 
mois, prie M. le Secrétaire perpétuel d’être l'interprète de sa reconnaissance 
envers l’Académie, qui lui a décerné un des prix de la fondation Montyon 
pour sa méthode de traitement des anévrysmes. 


MT. Deueranx remercie l’Académie, qui a décerné le prix Bordin à son tra- 
vail sur les causes de l'inégalité de l'absorption par les racines des diffé- 
rents végétaux. 

M. Deherain demande et obtient l’autorisation de faire prendre copie de 
son Mémoire. 


MM. Héue, Berr, Horrarn, Vée et Leven, pe Luynes, Sozerr, adres- 
sent également leurs remerciments à l'Académie, qui, dans la séance pu- 
blique du 5 mars dernier, leur a décerné des prix ou des encouragements. 


OROGRAPHIE. — Vote sur l'application de la Photographie à la Géographie 
physique et à la Géologie; par M. A. Civiare. 


L'Orteler et Le canton des Grisons. 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie l’albuüim et les pa- 
noramas qui forment la suite de ma description photographique des Alpes. 
J'ai opéré comme les années précédentes (1) et n'ai apporté au procédé 
par le papier sec d'autre modification que de laisser séjourner plus long- 
temps le papier négatif dans le bain d'alcool ioduré; j'obtiens ainsi plus de 
profondeur dans les vues et des résultats plus satisfaisants dans la reproduc- 


(1) Comptes rendus, séances des 30 avril 1860, 22 avril 1861, 17 mars 1862, 23 mars 
1863, 14 mars 1864, 3 avril 1865. 
39. 
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tion des glaciers. La bienveillance que m'a toujours témoignée l’Académie 
me fait espérer qu’elle voudra bien accueillir cette nouvelle série de vues 
dont je lui fais hommage. 

» Le travail se compose de trois grands panoramas, deux plus petits, et 
un album de vues de détails. 

» Premier panorama (1). — Ce panorama, composé de treize feuilles, est 
pris du sommet du pic Mezdi, à 2924 mètres au-dessus de la mer, et em- 
brasse presque toute la circonférence (346 degrés). Il fait voir dans leur 
ensemble les montagnes de la basse Engadine, et comprend : à l’est, le 
massif qui domine Zernetz; au sud, la haute Engadine et la chaine du Ber- 
nina; à l’ouest, le massif compris entre le pic Kesch et le pic Linard; au nord, 
la chaîne du pie Linard et du pic Buin. Le plus grand diametre de ce pa- 
norama est d'environ 78 kilometres. 

» Le pic Mezdi est situé près de Süss, daus la partie orientale de la basse 
Engadine. 

» Deuxième panorama. — Ce panorama, composé de quatorze feuilles, 
est pris de la pointe Confinale, à 2852 mètres au-dessus de la mer, et em- 
brasse toute la circonférence. 

» Il comprend les montagnes de la Valteline et du val Malenco; au nord- 
est, la route de Bernina, les montagnes de la vallée de Campo; à l’est, le 
Sassablo ; au sud, les pointes de Canciano et de Scalino; à l’ouest-sud-ouest, 
le massif du Monte Della Disgrazia; à l’ouest, le massif de la Cima-Largo ; 
au nord-ouest et au nord Ja chaine du Bernina. 

» Le plus grand diamètre de ce panorama est d'environ 30 kilomètres. 

» La pointe Confinale est à la frontière occidentale de la vallée de Pos- 
chiavo (Grisons) et de l'Italie. 

» Troisième panorama. — Ce panorama, composé de quatorze feuilles, 
est pris du sommet du Minschuns, à 2936 metres au-dessus de la mer, et 
embrasse toute la circonférence. 

» Il comprend au nord-nord-ouest la frontière du Tyrol et les montagnes 
de la vallée de Santa-Maria; à l'ouest, les montagnes du val da Fraele et du 
val Livigno; au sud-ouest, l'Umbrail et la chaîne de l’Orteler; au sud, 
l’Orteler, les Suldener et Laaser-Ferner; à l’est, la vallée de Mals; au nord- 
est, la chaîne de l'OEtzthal. Les sommets occidentaux du Tyrol occupent 
les deux tiers de ce panorama. Le plus grand diamètre est de 53 kilomètres. 


(1) Dans la reproduction des panoramas il est indispensable que l’axe optique de l’instru- 
ment soit rendu rigoureusement horizontal. 
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» Le pie Minschuns forme la frontière de la vallée de Munster (Grisons) 
et du Tyrol, presque en face de l'Orteler. 

» Quatrième panorama. — Ce panorama, composé de six feuilles, est pris 
à 100 mètres au-dessus du col du Stelvio, 2877 mètres au-dessus de la mer, 
et embrasse un angle de 162 degrés. Il représente la chaine de l’Orteler, 
des Suldener-Ferner et des Laaser-Ferner de l’est au sud, et la route du 
Stelvio à la hauteur du premier poste autrichien. Le plus grand diamètre de 
ce panorama ne dépasse pas 15 kilomètres. 

» Cinquième panorama. — Ce panorama, composé de huit feuilles, est 
pris du pied du Kirchalphorn, à 2525 mètres au-dessus de la mer, et em- 
brasse un angle de 216 degrés. | 

» 1] comprend de l’ouest au sud-sud-ouest la vallée de Zapport, le 
Rheinwaldhorn et les pointes du glacier de Zapport; au sud, le col du 
Bernardino; au sud-est, le massif qui sépare le Bernardino du Splugen, et à 
l'est la vallée de Hinterrhein. Le plus grand diamètre de ce panorama est 
d'environ 31 kilomètres. Le point de station est au-dessus du village d'Hin- 
terrhein. 

Vues de détails. 


» La série des vues de détail, comprend : la vallée d’Hinterrhein ; le massif 
de Tambohorn; les abords du Bernardino; la vallée de Zapport; les som- 
mets des glaciers de l’Hinterrhein ; la basse Engadine; Süss et ses environs; 
la route de Zernetz à Süss; la route de Süss à Lavin; la chaine du pic Li- 
nard; le passage de Fluela; la vallée de Munster ; le passage de la Buffalora ; 
les pics Lat, Umbrail, etc.; Santa-Maria et ses environs; la frontière du 
Tyrol dans la vallée de Mals; la route du Stelvio; le col de Bernina; la pointe 
et le glacier de Cambrena; les pointes et le glacier de Palu; la pointe et le 
glacier de Verona; le Campaccio; la pyramide de Téo; le Corno di Campo; 
le Sassablo; l’entrée de la vallée de Campo; la route du Bernina; la vallée 
de Poschiavo; Poschiavo et ses environs; le passage de Canciano; le lac de 
Poschiavo. 

» La direction de l’axe optique de l'instrument est indiquée sur chaque 
épreuve. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les congruences du second degré ; 
par M. CamiLze JORDAN. 
« THÉORÈME. — 1° La congruence à module premier p el à an indélerminées 


2 


dy XL? + A3. ut donlin=# (mod.p) 
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a 

(1) pt — p'ty systèmes de solutions si À Zo (mod.p), 

el 

(2) pt + (p"— p't)y systemes de solutions si k=—0 (mod. p), 


y désignant, pour abréger, le symbole [te | suivant la notation de 


Legendre. 
» 2° La congruence à 2n +1 indéterminées 


AL? + An L2 ++ Cons Lane = (mod:p} 
en « 


(3) DE ne P"Y"; 


J'— [= Pat . | 
17 


» Si ces formules sont vraies pour 7 — L et pour x — m, elles le seront 


en posant 


pour 7 —/+m. Nous allons le démontrer, par exemple, pour la for- 
mule (1). La congruence 


A XL? + do LH + Aouem Lètim 4 (mod.p) 
équivaut aux deux suivantes : 
(A) a Xi+ Aa XÈi+... + dy Xi =y  (mod.p), 
(B) Aorer Lars ect douem Litm=k —7 (mod.p} 


où y est une nouvelle indéterminée. 

» Pour toute valeur de y différente de o et de Æ, la congruence (A) a, 
par hypothèse, p*-1— pl} solutions, et la congruence (B) en a p°”-"p""u, 
en posant, pour abréger, À — pra =] et u— FT rene | 

» Pour y =0o, (A) a p#='+(pl— pt) solutions, et (B) en a p?"— p"-t1r. 
Eofin, pour y =k, (A) en a pt pt), et (B) en a pt + (p"— pt. 


Le nombre total des solutions sera donc 


p -- 2) (pit pt)) pre — pt u) ue (Het — pr 1)[p?r + (p" — p"—) pe 


— p(m)-1 mi) 
se Fo ét (p{— pi) À] (pan 1 — pri u] ME + 1 PF 
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et comme Au = », la formule est démontrée. Les formules (2) et (3) s’éta- 
blissent de même. 


» La formule (3) est évidente si 7 — 0. Il ne reste donc plus qu'à éta- 
blir les formules (1) et (2) pour z = 1. 


» Or la congruence a, x? + a; x? =#% (mod.p) devient, en posant 
dla =Yyy — dt =m, K=— an, 


(C) vi=m(xi+n) (mod.p). 


» Si m est résidu quadratique de p, soit :7—=4&? (mod.p); posant 
PiHaLIZ=?, Fi—ax, =, la congruence (C) devient po = mn (mod. p) 
el aura p —1 systèmes de solutions : car on peut donner à & une quel- 
conque des valeurs 1,..., p—1 et déterminer ensuite p sans ambiguité. 

» Sim—=0o, y,—=0, X, reste arbitraire; d'ou p systèmes de solutions. 

» Si d’ailleurs m était indéterminé, ainsi que x, et y,, on aurait 
en tout p* systèmes de solutions : car, x, étant pris arbitrairement, on 
pourra prendre y, arbitraire aussi et déterminer ensuite 7, pourvu que 
x?+n20o (mod.p); dans le cas contraire, y,=—=0o et m reste arbitraire. 

» Le nombre total des systèmes de solutions pour m—0o où m—=un 


PE 
2 


résidu quadratique étant p+(p—1) » le nombre des systèmes où m 


ji a : : (eat) M'p—T nes 
est un non-résidu quadratique sera p° —p = emo Mais, si L'on 


prend pour m deux non-quadratiques quelconques, le nombre des sys- 
tèemes de solutions respectivement correspondants sera le même. Car si 
J?=m(x?+n), on aura (1y,) =ml(x?-+n). Le nombre des non- 


Pp—1 


résidus quadratiques étant » à chacun d’eux correspondront p +1 sys- 
tèmes de solutions, ce qui complète la démonstration. 


, 2 er 
» COROLLAIRE.— Si l’on forme la série QI (Eh (£ ) dont les termes 


P P 
sont lesuns positifs — +1, les autres négalifs = —1, le nombre des variations 


a 
sera ‘ . 
2 


» En effet, la congruence y?=2x° +1 (mod.p) a, d’après ce qui pré- 
cède, p — 1 solutions. Ces solutions sont d’ailleurs de trois espèces : 1° celles 
où æ=0, 7=—=+1,au nombre de deux; 2° celles où x°—=a, 7°=—4a+7, 
a étant un résidu quadratique suivi d’un autre résidu quadratique dans la 
série des nombres naturels : soit # le nombre des valeurs de à satisfaisant 
à ces conditions, chacune d'elles donnera quatre conditions; 3° enfin on 
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pourra poser > =0, x°+1=—0, ce qui donne deux solutions si p = an +1 
et n'en donne point si p = 4x +35. 
» Premier cas. Soit d'abord p= 4n + 1. Le nombre des solutions de 
la congruence 7°=2x°+1 (mod.p) sera 2+49+2=p—1, d'où 


y 


PT _,. Le nombre total des résidus quadratiques dans la série des 


M — 
; Des r 
1 


; , P—1 , P—1 
nombres 1, 2,..., p — 1 est égal à € —" Nous venons de voir que A La 


ds # . . . , 
sont suivis de résidus quadratiques. Le dernier p —1 n’est suivi d'aucun 


M É .  … » ; 
terme. Il ea reste done 2 qui sont suivis de non-résidus quadratiques. 
4 


; Fe I 2 P —1 : P —1 
Eu d'autres termes, la série + = ss.) ( :) résente assages 
: ( G) 5 Y:P z 7 PR58 


du signe + au signe —. Mais le premier terme et le dernier ayant le signe +, 
L 


4 Ê L£ ù — 1 
le nombre des passages du signe — au signe + sera le même — ? A 


. 


PP -n1 


Le nombre total des variations sera donc 


P — 3 
ir Al : 


Le nombre des résidus quadratiques suivis de non-résidus sera 
2 — I —+ I —+ 1 “ s 

£ = 9 = 2. Il y aura donc 22 passages du signe + au signe — 
“à . 4 La + L_- 

D... I « — ] à ; L 

dans la suite (2): (2h (2). Mais le premier terme a le signe + et 
€ 


le dernier le signe —. Le nombre des passages du signe — au signe + sera 


: . 7 — 1 : : 
donc moindre d'une unité, — = — 1, et le nombre total des variations 


» Deuxième cas. p= 4n+ 3. Onap—1=2+ 49, d'où 9 — 


a) 


__U 
sera encore 


MINÉRALOGIE. — Sur une nouvelle espèce du Cornouailles, la Chenevixite. 
Note de M. F. Pisaxr, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« La Note suivante ma été remise il y a quelque temps par M. Adam : 
« On connait jusqu'à présent onze espèces d’arséniates de cuivre; six sont 
» composées essentiellement d'acide arsénique et d'oxyde de cuivre : trical- 
» cite, olivénite, enchroïte, cornwallite (érinite d'Haidinger), aphanèse et 
» érinite (de Beudant); cinq contiennent en combinaison du carbonate 
» de chaux, du phosphate d'alumine, du plomb et du sulfate de nickel : 
» conichalcite, tirolite, liroconite, bayldonite et Lindäckérite, Aucune de 


» 
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ces espèces n'offre l’oxyde de fer comme élément constitutif, J'avais de- 
puis longtemps dans ma collection un échantillon du Cornouailles acheté 
sous le nom de cuivre arséniaté; le minéral est amorphe, presque com- 
pacte, d'un vert sombre, et il présente les caractères extérieurs de l’oli- 
vénite, mais l'analyse qualitative fait reconnaitre dans sa composition 
une quantité notable d'oxyde de fer. Ce serait donc un arséniate hydraté 
de fer et de cuivre, combinaison dont l’existence n’a pas été constatée 
d’une manière certaine. Haussmann indique bien une olivénite compacte, 
mais 1] ne donne aucun détail à cet égard; d’un autre côté, Bournon, et 
après lui Haüy, Beudant, etc., citent, parmi les anciennes analyses des 
arséniates du Cornouailles par Chenevix, la suivante, qu'ils rattachent à 
la description de l’aphanèse (strahlerz), 


ÀÂs33,5; Cu 22,53 Feay,5; Hr2; sable 3 = 98,5. 


» Mais, comme l’aphanèse, d’après les analyses assez récentes de MM.Ram- 
melsberg et Damour, ne contient pas de fer, l’analyse de Chenevix, à 
moins d’être tout à fait erronée, devait s'appliquer à un autre minéral. 
» Un fragment de mon échantillon, transmis par M. Sæmann à M. Tal- 
ling, qui a déjà fait de si utiles recherches au Cornouailles, a amené la 
découverte de plusieurs morceaux semblables dont j'ai reconnu l’iden- 
tité. Cette substance, fort rare jusqu’à présent dans les collections, me 
parait mériter une analyse complète; et si les résultats de cette analyse 
constatent une combinaison en proportions définies, l’essai de Chenevix 
serait confirmé, du moins quant à l’existence simultanée des oxydes de 
cuivre et de fer, et le nom de Chenevixite pourrait être attribué à l'espèce 
nouvelle. » 

» Ayant eu à ma disposition un morceau de cette substance, j'ai pu en 


faire l’étude et constater que c’est bien en effet une espèce différente des 
autres arséniates de cuivre connus; j’adopte donc pour ce minéral le nom 
de Chenevixite que M. Adam propose de lui donner. 


» La Chenevixite se trouve disséminée en petites masses compactes dans 


une roche quartzeuse du Cornouailles. Elle est tellement pénétrée de gan- 


gue, qu'il ma été impossible de l'en débarrasser d’une manière complète; 


aussi sa densité, que j'ai trouvée être de 3,95, n'est-elle qu'approximative. 
Dureté, 4,5; opaque; cassure conchoïdale; couleur d’un vert sombre ; pous- 
sière vert-jaunâtre. Dans le matras elle décrépite et donne de l’eau; devient 
brune après calcination. Au chalumeau, sur le charbon, fond facilement 


C.R., 1866, 1° Semestre. (T. LXII, N° 12.) 90 
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en donnant des vapeurs arsenicales et laissant une scorie noire magnétique 
avec des grains de cuivre. Facilement soluble dans les acides. | 
» Voici quels sont les résultats de l'analyse, déduction faite de 10,3 
pour 100 de sable que la matière contenait : 


Oxygène. Rapports. 

Acide arsénique. ........« 32,20 11,2 } ca 10 
Acide phosphorique. . ..... 2,30 PCR TE B 
Oxyde de cuivre. ......... 31,70 6,4 L' 
Oxyde ferrique. ..… ..... PT A 153 6 
RM LS 405 ect dede 0,34 
BR. EC HE sara de 8,66 737 6 

100,30 


» Cette analyse est, comme on le voit, très-voisine de celle faite par 
Chenevix sur un des arséniates de cuivre du Cornowailles qu'il avait exa- 
minés et que la plupart des minéralogistes ont regardé jusqu'à présent 
comme se rattachant à l'aphanèse ; seulement, maintenant qu'il est bien 
constaté que ce minéral contient en effet une forte proportion d'oxyde de 
fer. il doit être séparé des autres arsémiates de cuivre et former une espèce 
à part sous le nom de Chenevixite. » 


MINÉRALOGIE. — Sur l’{damine, nouvelle espèce minérale. 
Note de M. €. Frwpez, présentée par M. Daubrée. 


« En examinant un échanüllon provenant de Chañarcillo (Chih), et ap- 
partenant à la collection de l'Ecole des Mines, J'ai remarqué, en outre de 
l'argent natif et du calcaire mélangé de limonite qui en formaient la partie 
principale, des grains cristallins qui m'ont paru ne se rapporter à aucune 
espèce minérale counue. 

» Ces grains, d’une couleur jaune de miel, d'un éclat vitreux assez vif, 
sont rayés par la fluorine et ravent la caleite. Leur poussière est blanche. 
Chauitfes dans un tube ferme, ils décrépitent faiblement et dégagent, à une 
température elevée, une petite quantité d'eau en devenant blancs et en 
prenant l'aspect de la porcelaine. Sur le charbon, ils fondent en s’entourant 
d'une aureole d'oxyde de zinc et en émettant une très-faible odeur arse- 
nicale. Quand on les chaufle dans um tube fermé avec du carbonate de 
soude et du charbon, on obtient un anneau d'arsenic. Avec le borax, aw 
feu d'oxydation, la perle est jaune à chaud, incolore à froid. Sur la lame 
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de platine, avec du carbonate de soude, il se forme une fritte d’un vert 
bleuûtre clair. 

» La substance est facilement soluble dans l'acide chlorhydrique même 
étendu. Elle paraît être attaquée aussi par l'acide acétique, ce qui em- 
péche de la dégager de sa gangue à l’aide de ce réactif. 

» La densité à 18 degrés a été trouvée de 4,338. 

» Les fragments présentent deux clivages nets dont l'angle a été trouvé 
de 107°7/,5 en moyenne. 

» Ces caracteres suffisaient pour indiquer l'existence d’un arséniate hy- 
draté de zinc, renfermant une petite quantité de fer et de manganèse. 

» J'avais remarqué, accompagnant la substance jaune, de très-petits 
cristaux incomplets, d’un Joli violet, qui m’avaient d’abord paru, à cause 
de leur couleur, appartenir à une autre espèce. Ils se rapportent néanmoins 
à la même. M. Des Cloizeaux, ayant eu l’occasion de voir ces échantillons, 
passa en revue, dans la riche collection de M. Adam, les minéraux venant 
de Chañarcillo, et il trouva, associés à de beaux cristaux d’embolite, 
d’autres cristaux brillants d'un violet clair qui, tout examen fait, présen- 
taient les mêmes caractères chimiques que la matière jaune décrite plus 
haut et possédaient également deux clivages à 107 degrés. Ces cristaux 
lui ont permis de déterminer la forme cristalline de la nouvelle espèce 
avec beaucoup plus de détails et de rigueur que je n'aurais pu le faire sur 
les fragments imparfaits extraits de l'échantillon de l'École des Mines. 

» Ainsi qu'on le verra plus loin, par la Note que M. Des Cloizeaux à 
bien voulu me remettre, cette forme est presque identique avec celles de 
l’olivénite et de la libéthénite. 

» L'analyse a été exécutée sur de petits fragments soigneusement triés 
à la loupe. On a déterminé l'eau en calcinant, dans un courant d’air sec, 
la matière réduite en poudre fine, et en recueillant l’eau comme dans les 
analyses organiques. La substance ainsi calcinée a été dissoute dans l'acide 
chlorhydrique, puis la liqueur a été additionnée d’acide sulfureux et dou- 
cement chauffée jusqu’à disparition de l'odeur de cet acide. On à précipité 
l’arsenic par l’hydrogéne sulfuré ; au bout de huit jours, et la liqueur ne 
sentant plus que faiblement l'hydrogène sulfuré, on a recueilli le précipité 
sur un filtre taré; on l’a séché et pesé. On a détaché du filtre la plus grande 
partie du sulfure, et on Pa dissous à l’aide du chlorate de potasse et de 
l’acide chlorhydrique, à l'exception d’une petite quantité de soufre qui est 
restée indissoute et qu’on a recueillie sur un petit filtre taré. Dans la li- 
queur, on a dosé le soufre à l’état de sulfate de baryte, et, après élimination 


90.. 
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de l'excès de baryte, on a précipité l'acide arsénique à l'état d’arséniate 
ammoniaco-magnésien. Ce dernier sel a été recueilli sur un filtre taré, 
séché et pesé. On a obtenu ainsi le poids de l’arsenic directement par 
l'arséniate, et en même temps par différence au moyen de la proportion de 
soufre : les deux nombres s'accordaient très-bien. La petite quantité de 
soufre non dissoute à été traitée sur le filtre par le sulfure de carbone, qui 
en à dissous la plus grande partie. Il est resté une très-faible proportion 
de sulfure d’arsenie qui s’est dissoute dans l’ammoniaque et qu'on a pesée 
après avoir évaporé l'ammoniaque. 

» La liqueur chlorhydrique dans laquelle s'était déposé le sulfure d'ar- 
senic a été légèrement sursaturée d'ammoniaque, puis additionnée d’un 
excès d'acide acétique. On y a fait ensuite passer un courant d'hydrogène 
sulfuré. Le sulfure de zinc s'est déposé légèrement coloré et a été recueilli 
sur un filtre. Après lavage, il a été traité, sur le filtre même, par l'acide 
chlorhydrique; il s'y est dissous avec dégagement d'hydrogène sulfuré, à 
la réserve d’une petite quantité d'une poudre jaune, qui à été dissoute 
dans l'ammoniaque et pesée dans une capsule, après évaporation de l’am- 
moniaque. C'était du sulfure d'arsenic qu'on a ajouté à celui précédem- 
ment trouvé. Le zinc a été précipité par le carbonate de soude, recueilli sur 
un filtre, calcine et pesé. Quoique blanc, l'oxyde de zinc renfermait un peu 
de peroxyde de fer qu'on a séparé en dissolvant l’oxyde dans l'acide chlor- 
hydrique et sursaturant légèrement par l'ammoniaque. Dans la liqueur 
séparée du sulfure de zinc, le sulfhydrate d'ammoniaque a donné un léger 
dépôt de sulfure de fer, qui a été réuni au fer précédemment trouvé. 
Quant au manganèse, la quantité en était trop faible pour qu'il pt être 
dosé. 

» On s'est assuré, à l'aide du permanganate de potasse, que, dans la 
substance primitive, une partie au moins du fer est à l’état de protoxyde. 

» L'analyse ainsi faite a donné les résultats suivants : 


Théorie. 
Oxygène. (As Zn°HO“) 
Acide arsénique . ....... 30,05 13,89 5,00 40,20 
Oxyde de nne.......... 54,32 10,73 o : 
Protoxyde de fer... .... 1,48 0,33 3:98 nu 
Oxyde de manganèse. ..… trace 
Rs. tr. 4,55 4,04 1,45 3,14 
100,30 


» La proportion d'eau a été trouvée un peu trop forte, ce qui n’est 
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pas étonnant, le minéral en renfermant très-peu. Néanmoins les rap- 
ports donnés par l'analyse s'accordent avec la formule As Zn°HO#, qui, en 
même temps que la forme cristalline, montre l’isomorphisme le plus com- 
plet existant entre la substance nouvelle, l’olivénite et la libéthénite. Le 
fait est remarquable en lui-même, les exemples d'isomorphisme des sels 
de zinc avec les sels de cuivre étant extrêmement rares. 11 sera permis 
aussi de faire observer qu’en admettant la diatomicité du zinc et du cuivre, 
on se rend parfaitement compte de la stabilité du groupement salin 
AsM° HO, et du rôle que joue la demi-molécule d’eau qu’il renferme et qui 
est nécessaire pour le compléter. L’acide arsénique tribasique sera saturé 


par le remplacement des 3H qu’il renferme par Zn; mais Zn étant indi- 


visible débordera, s’il est perinis d'employer cette expression, le groupe 
arsénique, et entrainera avec lui un résidu HO, de même que, dans l’apatite 
et dans la Wagnérite, comme l’a montré M. Wurtz, la chaux ou la magnésie, 
d’atomicités paires, pour saturer un acide d’atomicité impaire, s’adjoignent 
un atome impair de chlore ou de fluor. 

» C’est ce que montrent les formules suivantes : 


As 0 
Zn 9: PhO} 3,PhOihee 
Zn Mg Lo 4 Ga . 
H, .|© Mg FI Ca CI 
Adamine. | “AFngaérite.. Apatite. 


» Je proposerai de donner le nom d’ 4damine au nouvel arséniate de zinc, 
pour rendre hommage à la libéralité avec laquelle M. Adam met à la dis- 
position des minéralogistes les richesses qu’il a accumulées depuis de 
longues années avec une persévérance et une connaissance des minéraux 
qui font de sa collection un trésor unique, et pour rappeler en même temps 
que les plus beaux cristaux de la nouvelle substance ont été trouvés dans 
cette précieuse collection. » 

(Voir, pour la description de ces cristaux, la Note suivante de M. Des 
Cloizeaux. ) 


CRISTALLOGRAPHIE. — Mote sur la forme cristalline et les propriétés optiques de 
l’Adamine; par M. Des CLorzeaux. 


« Les cristaux d’Adamine que j'ai trouvés dans la collection de 
M. Adam ont des dimensions qui ne dépassent guère 2 millimètres; ils sont 
fortement engagés les uns dans les autres, et tapissent un petit filon dans 
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une gangue ferrugineuse pénétrée de calcaire et sur laquelle repose un 
groupe de jolis cristaux d’embolite verte de Chañarcillo, Au premier aspect, 
le vif éclat vitreux de l'Adamine, sa couleur d'un violet plus ou moins foncé 
par places et sa transparence font ressembler la nouvelle substance à une 
croûte d'améthyste pâle; mais l'illusion est promptement dissipée par la 
forme des cristaux, par leurs clivages et leur peu de dureté. 

» Les cristaux, dont l'apparence générale est celle d'un octaèdre cunéi- 
forme, peuvent être rapportés à un prisme rhomboïdal droit de 91°33, et 
ils présentent un isomorphisme complet avec l’olivénite et la libéthénite. La 
combinaison la plus habituelle se compose des formes m, À°, g°, g', a'. 


M. Friedel a de plus observé une face b° sur l’un des fragments de clivage 
qu’il a analysés. Le biseau a' est toujours très-prédominant et ses faces 
offrent un clivage très-net. Les faces des cristaux sont plus ou moins for- 
tement ondulées, et, malgré leur éclat, leurs incidences ne peuvent pas se 
mesurer avec une très-grande précision. 

» Voici le tableau comparatif des angles calculés, des angles mesurés et 
des angles correspondants de l’olivénite. 


Calculé. Observé. Olivénite ; caleulé. 
mm — ,91°33" 91°52'; moyenne 92° 32" 
mhsadj. — 161°43' 30” 161°38' à 162°50’ | 
mgadj. — 161°25/ 161°3’ à 161°43! 
mg = 134°13:30" 134034" à 134°42! 133°44' 
kelma1b"57 116° à 116°51” 
*ASA3 — 128°6 en avant 12806’ 
gg — 152°49 152°5/ à 153°40o' 
g'hadj, — 143°8 143° à 143°28/ 
| gg — 125°38' sur g' 125°14' à 125°48/ 
*a'a' — 107°20’ surp 107°20/ 108°36/ 
a'al —  72°40' sur ! 72° 15, moyenne 72°24! 
L . 
Dm — 13545 135°53/ 
1 L 
bb? — 120°4! sur a! 120°30" 
1 î 
bb? — 118°14! de côté 117°30/ 
ma‘adj. — 115°7' 115°34/ 
Ra'adj. — 122°11° 12204! à 122037 
ga'adj. — 105°42 105°6" à 105°55 
g'a'opp. — é°18" 7420! 


hb*adj. — 132°51! 


1 
Bb? — 104°4' sur m 104°20! à 25! 
b'h'!1000:512,973, D—716,606,  d— 697,478. 
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» L’enveloppe extérieure des cristaux est en général plus transparente et 
d'un violet plus prononcé que le noyau central qui tire sur le jaune et n’est 
quelquefois que translucide. Le plan des axés optiques est parallèle à la 
base du prisme primitif, comme dans l’olivénite et la libéthénite. La bis- 
sectrice aiguë, positive comme dans l’olivénite, est normale au plan g', et 
par conséquent parallèle à la grande diagonale de la base, comme dans la 
libéthénite. La dispersion des axes est très forte et p<p. L’angle apparent 
des axes est très-ouvért et ne peut se mesurer que dans l'huile. Jai trouvé 
à 13 degrés centigrades : 

» 1° Sur une lame normale à la bissectrice aiguë et âpparténant à la 
variété Jaune analysée par M. Friedel, 


2H = 108°34' rayons rouges; 111°39/ raynos bleus; 


» 2° Sur une lame normale à la bissectrice obtuse et prise dans ün cristal 
violet transparent, 


2H —115°50 rayons rouges; 113°52/ rayons bleus. 


» L'angle apparent, dans l'huile, des axes optiques de l’olivénite, 
étant d’après mes observations de 105°5’ pour les rayons rouges et de 
109° 47 pour les rayons bleus, autour d’une bissectrice positive, normale 
à L', on voit que l’Adamine et l’olivénite ne diffèrent optiquement qu’en ce 

. . . D . , E.\ , LA . 
que leurs bissectrices aiguës sont rectangulaires l’une à l’autre. Il était donc 
permis d’admettre à priori que la formule chimique de l’Adamine devait 
être As Zn°HO”, qui correspond à celle de l'olivénite. » 


PHILOSOPHIE CHIMIQUE. — Théorie générale de l'exercice de l’affinité ; 
par M. E.-J. Maumexé. (Troisième Mémoire, présenté par M. H. 
Sainte-Claire Deville.) 


« Loi de l’action chimique des mélanges. — Dans mes deux premiers 
Mémoires (1), j'ai fait surtout ressortir la loi de l’action chimique de con- 
tact, c’est-à-dire dans tous les cas où deux corps, mis en présence, con- 
servent leur état physique pendant toute la durée de l’action et ne cessent 
pas d’être en simple contact (comme un acide et un métal, etc.). 

» Aujourd’hui, je désire soumettre à l’Académie une deuxième loi, celle 
de l’action chimique dans tous les cas où deux corps mis en présence 
se mêlent complétement ou se dissolvent avant la température qui déter- 


(1) Le premier, Annales de Chimie, novembre 1864 ; le déuxième, sous presse. 
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mine leur réaction. Cette seconde loi n’est vraiment qu'un corollaire de la 
loi fondamentale indiquée pour les cas de contact. Voici cette seconde loi : 

» Lorsque deux corps se mêlent où se dissolvent avant l’action chimique, 
leurs densités se changent en une densité commune. Mais l'action réelle, 
ou, si l’on veut, l’affinité, s'exerce toujours entre des volumes égaux et, 
par suite, entre des poids égaux. 

» Nous citerons un petit nombre d’exemples. 

» 1° Formation de la benzoïl-anilide. — On mêle des volumes presque 
égaux d’hydrure de benzoïle et d’aniline desséchés, et l’on chauffe légère- 
ment ce mélange. De l’eau se sépare et monte à la surface. Toute la masse 
restante cristallise et n’est que de la benzoiïl-anilide. 

» Les deux corps employés ont agi par des poids éganx; mais l'équi- 
valent de l’hydrure de benzoïle est . . . . . . . . . . 100 
éeluicded'anilineusé:2e 041040 Due RESINONNIERCPRNTES 

» Les poids sont presque égaux. [’action réelle doit avoir lieu entre 
1 équivalent de chacun des deux corps, et c’est ce que l'expérience montre 
nettement. 


rapporti,t. 


» La toluidine ayant pour équivalent 107, son action doit être encore 
mieux accusée que celle de l’aniline. 

» 2° Action de l'acide cyanhydri l MM. Bus Buignet 

; yanhydrique sur l'eau. — . Bussy et Buigne 

out établi récemment d’une manière frappante l’action de ces deux corps. 
Elle a lieu entre 1 équivalent d’acide et 3 équivalents d’eau. 

» L’équivalent de l'acide est 27; les 3 équivalents d’eau sont 27; les 
poids sont rigoureusement égaux. 


» 3° Le mélange d’alcool et d’eau présente les mêmes résultats. La plus 
rande contraction a lieu pour à peu près 
P peu P 


55 volumes d'alcool — 44 poids et 45 volumes d’eau — 45 poids. 


Le maximum vrai correspond à des poids égaux. 

» 4° Formation de l'acide sulfovinique. — On a cherché pendant bien 
longtemps la règle de cette formation; mais ce sujet difficile n’avait reçu 
aucune lumière, et son obscurité a été mise en évidence par des expériences 
déjà anciennes de M. Millon, expériences dont on n’a pas tenu assez de 
compte, malgré le talent de leur auteur (r). 


» Ma théorie dissipe de la manière la plus complète cette profonde 
obscurité. 


RE OS PS EEE 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XIX, p. 227. 
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» Rappelons les deux expériences de M. Millon, expériences que j'ai 
répétées et trouvées exactes naturellement, 
» M. Millon a fait deux mélanges : 


a équivalents d'acide SO*,HO..... «... O8 grammes. 
| r équivalent d'alcool C'H*07......... 0 » 
Va équivalents (0 Le CAPOTE are. . 98 » 
(" 2 équivalents d’alcool............ "107 » 


» Les deux mélanges ont été exposés pendant quelques instants à la 
température de 100 degrés, et malgré toutes les présomptions tirées des idées 
ordinaires, le premier mélange, qui devrait se convertir tout entier en acide 
sulfovinique, ne donne en moyenne que 54 centièmes de cet acide. Le 
deuxième mélange en donne 77. 

» Ma théorie rend compte de ces faits si étranges au premier abord, si 
complétement inexplicables dans les vues admises; elle montre comment 
ils sont simples et inévitables. On peut le voir avec détails dans le numéro 
de janvier du Bulletin de la Société Chimique. 

» 5° Formation du sel d’or de MM. Fizeau, Fordos et Gélis. — Ce sel 
(hyposulfite double de protoxyde d’or et de soude) prend naissance en mê- 
lant r équivalent de chlorure d’or Au?CI* avec 8 équivalents d’hyposulfite 
Mal S°: 

» L'action est évidemment une action de mélange, et par conséquent elle 
a lieu entre des poids égaux. 

» L'’équivalent de NaO, S°O* — 79; celui de Au?CI5 = 302,5; l’ac- 
tion à donc lieu entre 302,5 de Au?CF et 302,5 de NaO, S*O?; mais 
ee = 3,83, c’est-à-dire qu’une première phase a lieu entre 

Au’Cl? + 4ANaO, S20: — 3 NaCI + NaO,S'0* + Au’O, S'O:. 


» Cette première phase a été parfaitement reconnue par MM. Fordos et 
Gélis qui ont observé la formation d’un corps brun précipitable par l'alcool, 
et qui n’est autre que le tétrathionate de Au*O seul où combiné au 
NaO, S'O* (1). 

» Lorsqu'on emploie un excès de NaO, S*0*, une deuxième phase a 
lieu, et c’est alors que le sel (photographique) prend naissance. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3 série, t. XIII, p. 394. 
C. R., 1866, 127 Semestre. (T. LXII, N° 192.) OT 
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» Le tétrathionate de Au?O peut seul agir sur l'hyposulfite de NaO, et 
comme ils sont tous deux en dissolution, c’est encore une action de mé- 


lange comme la première. 
» L'équivalent de Au?0,S"0°=308; l’action a lieu sur 308 de NaO, S°O*, 


308 
et comme or 3,9, ona 
Au’0, S105 + 4 NaO, S’0? — NaO.S'0 + Au’0.S:0? + 3Na0.S°0*. 


» Bien évidemment l’action ne peut aller au delà, et la formule de la 
réaction entiere devient 


Au’CP + 8Na0,$20? — 3 NaCI + 2Na0,{S'0: + (Au’O, S20° + 3NaO,S:0°), 


comme MM. Fordos et Gélis l’ont reconnu. 

» Ces exemples suffisent pour bien montrer avec quelle süreté et quelle 
précision ma théorie permet de discerner les phénomènes les plus intimes 
des actions chimiques les plus complexes. 

» La loi des actions au contact et la loi des actions de mélange sont néces- 
saires et suffisent, avec la loi ancienne des proportions définies (dont la loi 
des proportions multiples n’est qu’un corollaire, souvent fort mal interprété) 
et avec la loi des volumes de Gay-Lussac, pour expliquer tous les phéno- 
mènes chimiques, sans aucune exception. » 


PHYSIQUE. — Pile à la tournure de fer. Note de M. GERARDIN, présentée 
par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Ayant besoin pour diverses expériences d’une pile de faible tension, 
douée d’une force électromotrice considérable, et pouvant donner écono- 
miquement de grandes quantités d'électricité, J'ai modifié la pile de Bunsen 
de la façon suivante : 

» Je remplace la lame de zinc par des copeaux de fer ou de fonte. Une 
lame de fer plongeant au milieu de ces copeaux sert de réophore. 

» La tournure de fer est plongée dans de l’eau ordinaire. 

» Dans le vase poreux je mets une dissolution de perchlorure de fer ad- 
ditionnée d’eau régale. : 

» L'électricité de cette dissolution est recueillie par un charbon servant 
de pôle positif. Il est formé de charbon de cornue pulvérisé et aggloméré 
avec de la paraffine, d’après le procédé de M. Carlier, 

» On peut donner à cette pile de très-grandes dimensions, et obtenir 
ainsi beaucoup d'électricité à un prix extrêmement minime, » 
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M. Heser, qui avait adressé précédemment des observations sur le ra- 
chitisme des poules dans certaines campagnes voisines de Strasbourg, avec 
des considérations sur les causes de cette maladie et sur les inconvénients 
que pourrait avoir dans l'alimentation l'usage de la chair des animaux 


malades, prie l’Académie de lui faire savoir si sa Note à été l’objet d’un 
Rapport. 


(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Rayer, Bernard.) 


La Soctété IvpusTRIELLE D'ANGrrs prie l’Académie de vouloir bien con- 
tinuer à lui accorder ses Comptes rendus; elle craint que cette faveur ne lui 
ait été retirée, n'ayant rien reçu en 1864 et 1865. 


Si la Société n’a pas chargé un fondé de pouvoir de retirer du Secrétariat 
les volumes qui lui sont destinés, elle ne doit pas s'étonner de ne les pas 


avoir reçus, l’Académie ne se chargeant point d’en faire l’envoi aux établis- 
sements à qui elle en fait don. 


M. Lévèque présente une Note ayant pour objet « d'établir la concor- 
dance entre l’ère des Hébreux et celle des autres peuples de l’antiquité ». 


M. Faye est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Huarp demande à l’Académie si un Mémoire qu’il se propose de sou- 
mettre à son jugement peut être envoyé manuscrit ou doit être imprimé. 
Ce travail est relatif à deux appareils de son invention destinés à prévenir 
certaines maladies communes chez les femmes. 


On fera savoir à l’auteur que si son travail était imprimé avant d’être 
soumis à l’Académie il ne pourrait devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Faccozra (Vito) adresse de San-Martino, province de Molise (Italie), 
une Lettre annonçant l'intention de soumettre au jugement de l’Académie 
une Note sur la trisection de l'angle. 


On fera savoir à l’auteur que cette question est une de celles dont l’Aca- 
démie, par une décision déjà ancienne, a renoncé à s'occuper. 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


La Section de Botanique, par l'organe de son Doyen M. Broxexiarr, 
présente la liste suivante de candidats pour la place vacante par suite du 


décès de M. Montagne : 


En première ligne. . . . . . M. Trécur. 
En deuxième ligne . . . . . M. Cnarnx. 
En troisième ligne . . . . . M. Gnis (Arthur). 
En quatrième ligne . . . . . M. Baron. 
En cinquième ligne, ex æquo | M. Bureav. 
et par ordre alphabétique. | M. Priccieux. 


Les titres des candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à à heures trois quarts. EPD.25;: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 19 mars 1866 les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Notice sur les travaux de S. À. le Prince Charles-Lucien Bonaparte ; par 
M. ÉLIE DE BEAUMONT. Paris, 1866 ; br. in-8°, 

La Californie : histoire, organisation politique et administrative, etc.; par 
M. Ernest FRIGNET. Paris, 1866; in-5°. (Présenté par M. Daubrée.} 

Connaissances complètes du cavalier, de l’écuyer et de l’homme de cheval ; 
par M. Félix VAN DER MEER. Bruxelles et Paris, sans date; 1 vol. in-8°. 

Les Palafiltes ou constructions lacustres du lac de Neuchätel; par M. E. 
DESOR. Paris, 1865; 1 vol. in-8° avec gravures. 


ERRATUM. 
(Séance du 12 mars 1866.) 


Page 620, avant-dernière ligne, au lieu de Da Carogna, lisez Da Corogna.} 
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